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DE LA DOCTRINE 

DES COMBINAISONS,; 
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RÉFUTATION 

*îdu Mémoire dix des OpuJ cales mathématiques 

de M. dAle mbert, 

avec 

DEUX LETTRES 

AU MÊME» 

JJune, fur fa Dijfertation lue dans V 'Académie des ^ 
Sciences, pour prouver quon ne peut foumettrs 
s V Inoculation au calcul des Probabilités. 

Me F autre > fur un article du Di&ionnain de l'Ency- 
clopédie é au mot de Croix & Pile, 




Se trouve à PARI Si 

Ch aube rt 9 rue du Hurepoia; 
Chez 5 MoREAU,rue Galande. 
Knapen, au Palais. 
Durand, me Saint- Jacques. 
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LETTRE 

A MO N S I E UR 

- • 

D'A L E B B E R T, 

Aufujet de fa dijfertation Zrçe dans V académie 
desfciences ,poùr prouver qu'on ne peut faire 
V 'application du calcul des probabilités 4 
Inoculation de la petite viroU. 



Monsieur, 

». 

* 

Les partifans de l'inoculation de 
la petite vérole ont été fort allaritiés 
du titre de votre dùTertation. On fçait 

A 
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<3e quel poids eft l'autorité d'ungéomê-; 
tre,lorfqu àl'exa&itude des raifonne- 
mens, que ce nom feul annonce , il 
fçait joindre > comme vous , les char- 
mes de l'éloquence ; qualités qui fe 
trouvent rarement enfemble , & dont 
âucun fiècle n'a donné > ni plus d'e- 
xemples de réunion que le nôtre, ni 
dans un plus hàut dégré que celui ou 
vous les raflemblez. On s'eft un peu 
raffuré, quand on vous a entendu 
prononcer, *> qu'il falloit bienfe gar- 
*> der d'arrêter ou de retarder les pro- 
*> grès de l'inoculation ; que vous 
*> vous regarderiez comme coupable 

* envers la Société , fi vous aviez eu 
«> pur but de difluader vos concl- 
*> toyens d'une pratique que vous 
*> croyez utile,;, qije vous ne préten-* 

* diez combattre que. les ïhathéfna- 
*> ticiens qui ont avancé qu'on' pouf- 

* voit foumettre cette matière au 



1 

» cacul des probabilités J ou qui l'ont 
•» ofé entreprendre «. 

Malgré l'efpèee de témérité dont 
vous taxiez ceux, qui prétendoient 
foumettre l'inoculation au calcul des 
probabilités , j'ofai l'entreprendre ; fie 
•ma première idée mè fembla donner 
la folution d'un problême , qui vous 
paroît fi difficile. J'ai lu depuis votre 
differtation j & aucune des difficultés, 
que vous regardez comme des obfta- 
cles infurmontables à la folution de 
ce problème , ne m'a paru donner 
atteinte à celle que j'ai trouvée : c'eft 
ce que je vais tâcher de vous prou- 
ver , & de faire voir en même temps 
le peu de poids de vos objections; 
J'efpère, monfieur, que vous ne blâ- 
merez point une tentative que m'inf- 
pirent , & mon zèle pour maintenir 
l'inoculation dans tous fes droits , éc 
l'honneur d'entrer en lice avec un 
Inommé tel que vous; A if 
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y> Vous dites , monfieur (*) , que ,* 
pour fçavoir ce qu'on gagneroit , ou 
ce qu'on rifque à fe faire inoculer , 
il ne fuffit pas d'avoir égard au dan- 
ger que Ton court en un mois de 
» mourir de la petite vérole naturel- 
» le; il Faut ajouter à ce danger celui 
» que l'on court de mourir de lamê- 
» me maladie dans les mois fuivans , 
*» jufqu'à la fin de la vie ; & que, quand 
» on pourroit apprécier exactement 
» ce danger pour chaque ' mois pris 
r> féparément , comment apprécier 
*> enfuite le rifque total réfultant de la 
» fomme de ces rifques particuliers ? 
» Ôtç. « 

Il me pâroît \ monfieur, que rien de 
ce que vous exigez là n'eft n^ceffaire ; 
qu'il ne ïéft pas même d'examiner le 
danger que Ton court de môurir de la 
petite vérole naturelle dans un mois 
& dans les mois fuivans \ que cette 

(*) OpuC mat. pa£, i? & 30. 
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façon de confidérer le danger eft trop 
vague ; qu'elle nfc donne point un 
temps fixe à comparer avec un au- 
tre temps fixe , ni un danger inftant & 
préfent à comparer avec un autre 
danger inftant & préfent , comme 
vous le defirez ailleurs avec raifon. 
Pour avoir donc ce temps fixe & ce 
danger inftant, il falloit diftinguer le 
danger de mourir de la petite vérole 
naturelle en danger éloigné & en 
danger préfent. Le danger éloigné 
eft celui que Ton court avant d'être 
attaqué, le danger préfent eft celui 
que Ton court lorfque l'on eft atteint 
. de cette maladie ; diftinction qui n'eft 
pas frivole : on ne meurt pas d'une 
maladie parla feule crainte de l'avoir, 
il faut de plus en être attaqué. 

Si vous me demandez maintenant, 
ce qu'il faut faire pour déterminer 
l'avantage de rïhoculatioh, je vous ré- 

Aiij 
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pondrai qu'il faut & qu'il fuffit d'exa- 
ininer y d'une part > ce que l'inoculé 
rifque ,&les hafards qu'il a pour per- 
dre fa mife ; & de l'autre , ce que rif- 

t * » * 

que le malade naturellement atteint 

ë fc • 

de la petite vérole , & les hafards qu'il 
a contre lui : & que , rry ayant point 
jd'autres çtiofes à examiner , l'avanta- 
ge de l'inoculation eft en raifon com- 
j>ofée d'une part des années que rif- 
que l'inocutè y & des hafards qu'il a 
pour les perdre; & d'autre part, des 
années que rifque celui qui eft atteint 
de la petite vérole naturelle 3 & des 
hafards qu'il a pour les perdre. 

Je fuppofe deux perfonnes du mê- 
me âge y attaquées en mêjne temps de 
cette pialadie ; l'un qui l'a reçue par 
inoculation , & l'autre des mains de 
la nature. L'expérience prouve que , 

de trois cent inoculés • il n'en meurt 

* # 

qu'un; & que,de huit fujets atteints ele 
la petite vérole naturelle 3 il en meurt 
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un. L'avantage de l'inoculé eft donç 
de trois cent à huit , puifqu'ils rifquenç 
tous deux également chacun une égale 
portion de leur vie moyenne. Mais , G 
l'inoculé étoit au commencement de 
fa carrière , & que le malade de la per 
tite vérole naturelle fût au milieu de 
fa vie moyenne ; fi l'inoculé rifquoiç 
foixante ans , tandis que l'autre n'en 
rifqueroit que trente , l'avantage de 
l'inoculé diminueroit de la moitié ,& 
ne feroit plus que de trois cent à fei r 
;ze,c'eft-à-dire que les rifques des deux 
malades feroient en. raifon compofée: 
direâe des hafarçls auxquels chacun; 
4'eux. eft expofé , fiç inverse des an- 
nées qu'il rifque. Q.r , les hafards font 
pari'hypothèfe 300& 8,les années rifr 
quées fo.nt 60 Ôç 30 , dont l'jnverfe, 
eft 30 , 60 ; la raifon compofée fera, 
donc celle de 300 x3oà8x^Q,oq 
& 3 00 à ^Vfevamage de l'inocula^ 
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tion eft donc âti moins de jod à ï ef ; 
ou de u 

On dit au tiioins , parce qu'ôtt a 
ïuppofé le malade atteint de la petite 
vérole naturelle au milieu de fa vie 
moyenne ; fuppofition tout-à-Fait âu 
défavantage de l'inoculation , puifque 
beaucoup plus de jierfonnes ôrlt la pe- 
tite vérole dans la ptemïëre moitié dé 
leur vie moyenne,que dans la féconde. 

Vous dites , monfieût , qlte ces ri£ 
ques ( de la petite véroîe ) s^ffoiblif- 
fent en s'éloigtlant. Cette propofitioA 
eft vraie, dans le fens'que moins de 
gens ont la petite vérole dans la 
jeuneffe que dans l'enfance ; moins 
l'ont dans l'âge mûr , qùe dans là jeu- 
nefle : mais elle eft fauffe en ce que 
plus on l'a tard , plus elle eft dange- 
reufe.Cependànt je vous accorde que 
votre propofition foit vraie dans tous 
les fens : que le danger s'éloigne ou 
s'affoibluTe > il n'en eft pas moins vrai 

* "* " Digitizedby 



qu'en lui-rtiême c'èft un danger con- 
fidérable; 6c il n'en fera pas moins, dans 
les règles de la prudence , de fubfti- 
tuer à un danger confidérable un dan- 
ger beaucoup moindre. 

» Ces dangers s'affoibliflent,dites- 
*» vous , en s'éloignant , non fèuie- 
» ment par la diftance où on les 
» voit, diftance qui, tout à la fois, 
. » les rend incertains ,6c en adoucit la 
*> vue ; mais , par l'efpace de temps 
» qui doit les précéder , Ôc durant 
» lequel on doit jouir de l'avantage 
* de vivre**. 

Où avez-vous pris ,monfîeur, per- 
mettez-moi de vous faire cette ques- 
tion , que l'éloignement d'un danger 
le rendît incertain ? La mort eft-elle 
moins certaine pour une jeune per- 
fonne, qui l'envifage dans l'éloigne- 
ment, que pour un vieillard qui a 
déjà un pied dans le tombeau ? L'é- 
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Joîgnement d'un danger en adoucît la 
vue y cela n'eft pas douteux ; mais 
entre ceux qui n'ont encore pas payé 
Ip tribut à la petite vérole , qui pourr 
roit regarder ce danger coinme éloi T 
gné y à moins qu'on ne le coinpare an 
danger a£tuel que court celui qui refr 
fent déjà les atteintes de la maladie ? 
Le danger de s'en voir furpris eft tou? 
jours éminent, il croît à chaque inf- 
fant ; & il prend de nouvelles forces , 
toutes les fois qu'une épidémie re- 
vient. 

» Le danger s'affaiblit encore ^ 
a* dites-vous, par l'efpace de temps 
» qui doit le précéder , & durant le-? 
5» quel on doit jouir de l'avantage de, 
*» vivre «. 

Ah ! monfieur , jette? \es yeux fut 
celui qui fe voit en proie à cette hor- 
rible maladie , au moment où il y penfç 
le moins. Quels feront fes regrets , de 
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n'avoir pas profité d'une découverte 
aufli utile que celle de l'inoculation l 
& de n'avoir pas expofé fa vie entiè? 
re y à un péril qui n'étoit que d'un à 
deux cent quatrevingt dix- neuf , pour 
ne pas voir ce qu il lui refte de jours 
expofé à un danger qui eft de fept à 
un! Qu'il fera peu fenfible au plaific 
d'avoir vécu dix ou vingt années , fe 
voyant prêt à perdre trente ou qua- 
rante ans qu'il auroit pu efpérer de vi- 
vre , ou au moins dans un danger im- 
minent de les perdre ! D'ailleurs , on 
ne difconvient pas que l'efpace de 
temps qui doit précéder la petite vé- 
rôle naturelle , durant lequel on doit 
jouir de l'avantage de vivre , ne doive 
entrer en ligne de compte pour dimi- 
nuer les avantages de l'inoculation : 
c'eft aufli ce qu'on a pas obmis dans 
le calcul qu'on a donné > où on a fup- 
pofé que l'attaqué de la petite vérole 
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naturelle ne mettok au jeu ou ne riP» 
quoit que la moitié de fa vie moyen- 
ne, & où on lui accordoit l'avantage 
d'avoir vécu l'autre moitié. 

Vous ajoutez , monfieur , qu'il fau- 
drait pouvoir déterminer fuivant quel 
rapport un rifque de cette efpèce di- 
minue, quand on l'envifage dans le 
lointain , & fuyant , pour ainfi dire , 
devant nous ; problême qui vous pa» 
roît infoluble. Qu'entendez-vous , 
monfieur , par la diminution & la 
fuite de ce rifque ? Entendez-vous 
que quelqu'un qui a vécu vingt ou 
trenteans amis d'autant fa vie moyen- 
ne à couvert ; & que , fi la petite vé- 
role l'attaque , il n'y aura plus d'ex- 
pofé qu'un refte de fa vie moyenne ? 
Si c'elt là ce que vous entendez , nous 
y avons fatisfait dans notre calcul , 
ayant comparé les années que rîfquoit 
l'inoculé à la moitié feulement de la 
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vie moyenne du malade atteint de 
la petite vérole naturelle. Entendez- 
vous , par la diminution & la fuite de 
ce péril , que plus de gens ont la pe-» 
tite vérole dans l'enfance & la jeu-* 
neffe , que dans un âge avancé ; & 
que , quand on a paffé ces doux pé- 
riodes , on n'a plus déformais tant de 
rifques à courir? Je conviens que , fi 
c'eft là ce que vous entendez, nous 
n'avons pas donné un calcul exaft de 
l'avantage de l'inoculation j & que , 
pour y parvenir , il faudroit avoir des 
obfer varions qui déterminaifent com- 
bien de perfonnes font atteintes de 
la petite vérole dans l'enfance , com- 
bien dans la jeuneffe , combien dans 
les différens âges : mais , au défaut de 
ces obfervations exactes , & en atten- 
dant qu'on les fafle, on a fuppofé,dans 
la féconde partie de la folution don- 
née dans le mercure du mois de juillet 
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lijtit ; qu'une moitié du monde étoh 
atteint de cette maladie depuis quatre 
ans jufqu'à quatorze , un qtiart depuis 
quatorze jufqu'à vingt- quatre , &c. 
On a trouvé que l'avantage dèl'inocU- 
lation étoit de 2&& à un : mais , fi au 
lieu de divifcr 1 8 12-- par 64., comme 
on a fait par erreur dans ce calcul j 
on l'eût divifé par 60 comme il falloit, 
on eût eu pour folution 30^ contre 
un ; Ôc ce problême , qui vous parôk 
infoluble , me paroît à moi réfolu par- 
là. Quand on aura des obfervations 
exaSes , on les mettra à la place des 
fuppofitions que j'ai faites , & on aura 
une folution un peu plus approchan- 
te ; mais il ne faudra pas s'y prendre 
autrement. Je joins à ma lettre cette 
féconde partie de la folution. 

Vous ajoutez , monfieur , que l 
quand la folution de ce problême fe- 

*oit pomblc , elle feroit vraifembla* 

e 

r 
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bleméht différente pour chaque indi- 
vidu , eu égard aux circonftances où 
il fe trouve. Quoi ! monfieur , fi je 
trouve que l'avantage de Pierre à fe 
faire inoculer foit tel, je ne pourrai 
pas conclure que celui de Paul fera le 
même , fl Paul n'eft pas dans un cas 
d'exception particulière ? que fi Pierre 
a dix ans , & que Paul en ait vingt , 
je dois calculer l'avantage de l'inocu- 
lation pour l'âge de dix ans & pour 
l'âge de vingt? 

Il eft fmgulier , monfieur, que vous 
faffiez un efpèce de reproche à M. 
Bernoulli d'avoir appuyé fon calcul 
fur des obfervations douteufes. Sans 
doute qu'il a pris toutes les précau- 
tions qui dépendoient de lui, pour dé- 
couvrir qu'elles étoient les obferva- 
tions les plus exa&es. Il devoit d'au- 
tant moins s'attendre à ce reproche de 
votre part , que vous convenez que 
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les difficultés de cette efpèçe ne peu* 
vent empêcher de fixer par le calcul 
les avantages de l'inoculation , que 
vui'imperfe&iona&uelle de nos con- 

noiflances* 

La façon dont M. Bernoulli a cher- 
ché les avantages de l'inoculation , 
lui a donné le même réfultat que la 
première partie de notre méthode (*) , 
quoiqu'il ait fuppofé que de deux 
cent inoculés il en meurt un , & que 
nous ayons fuivi votre fuppofition , 
qui n'eft qu'un fur trois cent. Nous 
aurions donc dû trouver un réfultat 
plus avantageux que M. Bernoulli ; 
e'eft aufli ce que nous trouvons par 
la féconde partie de notre méthode , 
ou les fuppofitiqns font plus appro- 
chées du vrai. 

Le point de vue fous lequel M.Ber- 
noulli fait confidérer l'avantage de 

C9 Celle où l'avantage Ce trouve de i8^à i. 

l'inoculation 
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l'inoculation ; n'eft pas auffi flatteui 
que celui fous lequel nous l'avons 
envifagé. De-là, vous avez pris occa- 
fion d annoncer l'avantage qui réfulte 
de fon calcul comme peu confidé- 
rable , & ne méritant pas qu on s'ex- 
posât à l'inoculation ; enfin peu capa^ 
ble de toucher adez une mère , pour 
lui perfuader d'expofer fon enfant à 
un péril inftant & préfent , pour un 
bénéfice médiocre & éloigné. S'agit- 
il , monfieur , de parler à l'imagina- 
tion , ou à la raifon ? Et , fi on parle 
à la raifon , pourra- t-elle s'empêcher 
de convenir, que d'augmenter laviô 
moyenne des hommes de 4 ans, ne 
foit un avantage immenfe pour lafo- 
ciété f Si , fur huit perfonnes , elle ne 
gagne que trente-deux ans, fur dix 
mille elle gagnera quarante mille ans,» 
Quelle quantité d'opérations & de 
travaux utiles ne pourront pas être 

B. 

- 

■ 
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produits durant quarante mille ans dë 
jilus ! Il ne s'agit pas de vous prouver 
le bien qu'apporte à la fociété & à l'é- 
tat l'augmentation de la vie moyenne 
de quatre ans de plus , puifque vous 
n'en doutez pas ; mais vous ne croyez 
pas que ce foit un avantage affez con- 
fidérable pour les particuliers , pour 
pouvoir , par exemple , » déterminer 
*> un homme de trente ans à fe faire 
*> inoculer , lorfqu'il eft dans la force 
» de fa fanté ôc de fa jeunelfe , pour 
a* l'avantage éloigné de vivre quatre 
» ans de plus , lorfqu'il fera beaucoup 
» moins; en état de jouir de la vie. « 

Vous vous faites une idée fauffe, 
monfieur , permettez-moi de vous le 
dire , de la façon dont l'avantage de 
l'inoculation fe répand fu* les parti- 
culiers. Suppofons que de huit per- 
fonnes fept vivent foixante- quatre 
ans , 6c une trente-deux ; le total de 

■ 

■ 



îelir vîé fera de quatre cent quatre^ 
vingt ans , qui , diftribués également 
entre les huit perfonnes , feroient à 
chacune foixante ans. ^i , au moyen 
de l'inoculation , la huitième perfon-; 
ne , qui auroit été la victime de la pe- 
tite ve*role naturelle à trente-deux ans, ; 
vit trente-deux autres années , alors 
elles auront vécu les huit enfemble 

4 

cinq cent douze ans ; ce qui eft pour 
chacune foixante-quatre ans de vie; 
Et remarquez, s'il vous plaît , mon- 
iteur, que ce ne feront pas feulement 
quatre années de vieillefle que gagne 
chacun des huit particuliers , mais que 
voilà trente - deux années , dont 
la plupart de fanté & de vigueur, ajou- 
tées à la vie de la huitième perfonne 
que l'inoculation aura arrachée des 
mains de la Parque . 

Vous croyez appuyer votre raifon- 
iiement, en apportant la comparai* 

Bij 
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ton ] » que celui qui fe fait inocule* 
» eft à peu près dans le cas d'un joueur 
*> qui rifque un contre deux cent de 
*> perdre tout fon bien dans la jour- 
*» née y pour Tefpérance d'ajouter à 
*> ce bien une fomme inconnue , ôc 
*> même affez petite au bout d un nom- 
*> bre d'années fort éloigné , & lorf- 
» qu'il fera beaucoup moins fenfible 
w à la jouiffance de cette augmenta- 
» tion de fortune <*. 

Mais , de grâce , morifieur , faites 
attention combien cette comparai- 
fon eft défe&ueufe : perfonne n'efi: 
obligé de rifquer tout fon bien au jeu ; 
& ce feroit toujours une grande im- 
prudence de compromettre de la forte 
fa fortune , quelque avantage qu'on 
reçut , & fur-tout pour ne jouir que 
d'un médiocre gain', & dans un temps 
fort éloigné. Il n'en eft pas de même 
de la petite vérole : c eft un triftc jeu , 

■ 
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où tout le monde , qui en porte le 
germe , eft obligé de jouer, à moins 
. qu'un décès prématuré n'en prévien- 
ne le développement , exception à 
laquelle perfonne n'afpire par des 
vœux. On ne joue donc ce jeu , lors 
de l'inoculation , que pour s'empê- 
cher de le. jouer dans un autre temps , 
& à des conditions bien plus défa- 
vantageufes. Une autre raifon de dif~ 
parité, c'eft qu'auflltôt qu'on eft Hors 
de la maladie légère qu'à caufée l'ino- 
culation, on commence à jouir du 
gain qu'on y a fait : fçavoir > de l'a All- 
iance d'avoir mis à couvert fa vie , 
fes yeux , ôc une femme fa beauté , 
avantage auquel le fexe n'eft guère 
moins attaché qu'à l'être même ; au 
lieu que , dans votre hypothèfe , il 
faut attendre les quatres dernières aiv 
nées de fa vie, pour jouir d'une fom- 
me fort médiocre qu'on auroit ga r 
gnée. Biij 
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Vous étendez encore cette idée par 
un raifonnement auquel vous priez 
qu'on fane attention. Eh bien , mon- 
iteur t allons, fuivons votre raifonne-?- 
jnent pied à pied; & nous efpérons 
vous montrer qu'il n'a pas autant de 
force que vous le penfez. 

* Si , dites - vous , l'inoculation 
» étoit avantageufe par cette confidé-? 
*» ration feule, que la vie moyenne 
»> des inoculés eft plus longue que cel- 
» les des autres hommes , elle feroit 
» d'autant plus avantageufe, qu'elle 
a» augmenterait davantage la vie 
*» moyenne : or , il eft aifé d'imaginer 
=» une infinité d'hypothèfes, oùl'irio- 
*> culation augmenterait énormément 
*> la vie moyenne , & où néanmoins 
» on feroit très-imprudent de fe fou-? 
* mettre à cette opération 

Pourquoi voulez-vous, monfieur; 
gu'on n'envifage les avantages de 1% 
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noculatîon , que fous le point de 
vue qu'elle augmente la vie moyen- 
ne ? Si M. Bernoulli l'a envifagée de 
cette façon , d'autres l'ont confidérée 
fous des points de vue différens. Il eft 
vrai qu'on ne fçauroit tirer avantage 
de cette opération , fans augmenter la 
vie moyenne des hommes ; & que la 
vie moyenne ne peut être augmentée 
par fon moyen , fans que cette opé- 
ration fok profitable. Mais, mon- 
iteur, on vous paffe votre fuppofr- 
fion , & on vous accorde la majeure 
de votre raifonnement , que l'inocu- 
lation eft d'autant plus avantageufe , 
qu'elle augmente la longueur de la 
vie moyenne : cependant on vous nie 
pofitivement la mineure , qu'on puiffe 
imaginer une infinité d'hypothèfes,où. 
l'inoculation augmenteroit énormé- 
ment la longueur de la vie moyenne y 
& où néanmoins il ferpit très-impru- 
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dent de s'y foumettre. Eft-ce bienfé- 
rieufement , monfieur v que vous pré- 
tendez qu'on peut augmenter énor- 
mément la longueur de la vie moyen- 
ne y fans que les particuliers, en faveur 
de qui fe fera cette augmentation , en 
reçoivent de l'avantage ? Ne faudroit- 
il pas fuppofer pour cela , que cette 
augmentation de vie ne fe pafferoit 
que dans les maux , les peines > ôc les 
fouffrances f Quoi ! monfieur , , au- 
gmenter la vie moyenne de trente 
ans y la porter de cinquante à qua- 
trevingt , vous paroît un avantage fi 
mince , pour qu'on ne puiffe l'acheter 
taifonnablement par un rifqife de un 
à quatre , comme vous le fuppofez ; 
tandis qu'on court tous les jours des 
rifquesbien plus confidérables , pour 
augmenter feulement fa fortune ; tan- 
dis qu'on expofe fa vie fur une frêle 
machine, compofçe d'ais mal çoufus 
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enfemble v pour traverfer , d un bout 
à l'autre , le vafte océan , pour faire 
le tour du globe , & fouvent par pur 
curiôfité? 

Vous penfez que , dans le cas que 
vous citez, la vie moyenne des inocu- 
lés ne feroit augmentée que de trente 
ans. Elle le feroit de cinquante. » Je 
» fuppoferai , dites-vous , que la plus 
» longue vie de l'homme foit de cent 
» ans ; que la petite vérole foit "la 
» feule maladie mortelle , & que cette 
» maladie enlève tous les ans un nom- 
*> bre égal d'hommes : dans ce cas , 
» la vie moyenne de ceux qui atten- 
»> droient la petite vérole feroit de 
*> cinquante ans. Je fuppofe enfuite 
» que l'inoculation , une fois prati- 
*» quée , délivre de la petite vérole 
» pour tout le refte de fa vie ; & que , 
» par conféquent , les inoculés foient 
» fûrs de vivre cent ans , s'ils éçhap. 



» pent à ^inoculation : mais que cette 
« opération enlève une vi&ime fur 
» cinq. Gela pbfé , il eft très-aifé de 
» voir que la vie moyenne de ceux 
» qui feront inoculés fera les quatre 
» cinquièmes de cent ans y c eft-à-di- 
» re , de quatre vingt ans , & par con* 
» féquent de trente années plusgran- 
*> de , que la vie moyenne de ceux qui 
p* s abandonneront à la nature <*. 

Voici, monfieur, ce qui arriverait 
dans le cas que vous citez.De centper* 
fonnes qui vivroient chacune cent 
ans , la totalité de la vie ferait de dix 
mille ans : le virus de la petite vérole 
réduifant leur vie moyenne à cjnquan* 
te ans , elles ne vivront plus toutes 
çnfemble que cinq mille ans. Si elles 
adoptent l'inoculation , un cinquième 
d'elles , dans votre fuppofition , fuc* 
combant dans l'opération , leur nom- 
bre fera réduit à quatrevingt , dont k 

* * 
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vie de tous enfemble fera de huit mille 
ans. Or , partagez ces huit mille ans 
entre ces quatrevingt , ce fera à cha- 
cune cent ans; donc la vie moyenne 
des réchappés de l'inoculation fera 
de cent ans , & non de quatrevingt ; 
donc leur vie aura été augmentée par 
l'inoculation de cinquante ans> & non 
de trente feulement. Vous avez cru ^ 
fans y faire beaucoup d'attention , que 
les huit mille ans dévoient fe répartir 
fur les cent perfonnes inoculées ; ce 
qui auroit fait pour chacune quatre- 
vingt ans de vie moyenne. Mais vous 
auriez pu prendre garde que les vingt 
perfonnes qui ont fuccombé dans la 
maladie de l'inoculation n'ont eu au- 

« 

cune part à ces huit mille ans de vie , 
qui ont été diftribuées entre les qua- 
trevingt perfonnes réchappées de la 
petite vérole ; ce qui a fait à chacune 
pent ans de vie. Elles ont couru le 
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rifque d'un cinquième de perdre toute 
leur vie : mais, à ce prix , ôc par le cou- 
rage de ceux qui leur ont fait courir 
ce rifque , elles en ont doublé le 
cours. 

Vous voyez donc , monfieur, que; 
dans le cas que vous imaginez, oïi 
peut comparer Finoculation à un jeu 
où ce qu'on rifque de perdre eft égal 
à ce qu'on rifque de gagner , & où il 
y a quatre contre un à parier qu'on 
gagnera. Et , malgré cela , vous dites 
qu'il fer oit très-imprudent de fe faire 
inoculer dans ce cas ! Une pareille 
affertion avoit befoin de fortes preu- 
yes ; & vous n'en donnez point d'au- 
tre que celle-ci -.^Cependant je doute 
y> que , dans ce même cas , perfonne 
<» voulût prendre le parti de fe faire 
*> inoculer , par la raifon que le rifque 
* de mourir de l'inoculation, étant un 
*> danger infiant 6c préfent, ôc fe trou- 
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&Vàntd\m contre quatre , eft plus que 
*> fuffifant pour balancer la certitude 
» de vivre cent ans r après avoir échap- 
pa pé à cette opération ce. 

Quoi ! monfieur, parce que vous 
îmaginez ou fuppofez les hommes 
aiïez foibles ou affez inconféquents 
pour n'ofer fe livrer à un danger inf- 
tant & préfent , dont ils tireront un 
avantage confidérable s'ils en réchap- 
pent , fera-ce une raifon pour qu'ils 
ne doivent pas s'y expofer ? S'il étoit 
en leur pouvoir d'accepter le parti 
énoncé dans votre hypothèfe, & qu'ils 
le refufalfent/, ils marquerqient en 
effet la plus*grande inconféquence ; 
puifque , comme nous l'avons déjà 
obfervé , ils s'expofent tous les jours, 
& en grand nombre, à des dangers qui 
font en raifon plus prochaine que 
d'un à quatre , & même fouvent plus 
qu'au pair, pour des profits &incer* 
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tains & infinimens moindres que celui 
de doubler leur vie* 

En pouffant votre hypothèfe un 
peu plus loin > je vais encore vous 
prouver que , loin de commettre une 
imprudence en fe faifant inoculer , 
il feroit au contraire très-imprudent 
de ne fe pas foumettre à cette opéra- 
tion. Je fuppofe deux villes , cômpo- 
fe'es chacune de cent mille perfon- 
nes; que kshabîtans de Tune confient 
leurs -jours à l'inoculation ; & que , 
dans l'autre , on la rejette comme 
préjudiciable. Les habitans de la pre- 
mière ville, après avoir fubi l'inocu- 
lation, que je fuppofe avec vous fa- 
tale à un fur cinq , feront réduits à 
quàtrevingt mille ; & ceux de la fé- 
conde ville relieront au nombre dé 
cent mille : vingt ans après,la féconde 
ville fera pareillement réduite à qua- 
tre vingt mille habitans , la petite vé« 
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tïte vérole ~ 9 feule maladie mortelle 
dans votre fuppofition , en ayant en- 
levé mille chaque année.Quels cuifans 
chagrins n'auront pas alors les habi- 
tans de cette féconde ville de n'ayoir 
pas été inoculés ? Nous voilà, diront- 
ils , maintenant réduits à quatrevingt 
mille comme nos voifins ; mais nous 
fommes expofés à voir chaque année 
périr mille d'entre nous ; nous fom- 
mes même furs de ce fatal événe- 
mens : & , tandis que les habitans de 
l'autre ville font certains de fournir 
«ne carrière d'un fiècle entier , mille 
feulement d'entre nous auront ce 
bonheur. Combien cette autre ville 
ne va-t-elle pas devenir plus nombreu* 
fe & plus fioriflante que la nôtre ? 
Qu'il eft fatal pour nous de n'avoîc 
pas feu nous déterminer félon les rè- 
gles de la prudence ôc de nôtre in- 
térêt bien entendu , d'avoir refufé uq 
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auflî grand avantage qui nbus étoit 
offert, & d'avoir été* arrêtés par une 
crainte qui n'étoit pas digne de gens 
qui fçavent penfer , Ôcqui n'étoit ap- 
puyée que par le préjugé , toujours en- 
nemi de la vérité ! 

Ce n'eft pas tout , moniteur. Par 
le raifonnement auquel vous priez 
qu'on fane une attention fingulière , 
&les hypothèfes dont vous l'appuyez, 
vous changez l'état de la queftion. Il 
ne s'agit plus de déterminer l'avantage 
de l'inoculation , & de fçavoir fi on 
peut l'apprécier par le calcul , puif- 
que vous-même convenez de l'avan- 
tage , 6c l'appréciez ( & nonobftant 
cela vous difluadez l'opération ) : mais 
il s'agira de déterminer quel doit être 
le dégré d'extention de cet avantage', 
rour pouvoir déterminer des mères 
imbécilles , ou des gens que le pré- 
jugé empêche de raifonner.Orje vous 

avoue 
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avoue que ce problème eft infolubléJ 
Oui, monfieur: en quelque hypothèfe 
que vous puiflftez imagirrer , k quek 
tion eft réfotue , quand on trouve que 
la. vie moyenne eft augmentée , quel-; 
que peu confidérable que foit l'au- 
gmentation, ne fut-elle que de deux 
jours , Comme le prétend M. Ber- 
fioulli ; parce qti'il rie peut Jamais être 
imprudent , entre deux partis , dé 
choifîr celui pour lequel il y a quel- 
que avantage de plus , fi mince qu'il 
foit; Si quelqu'un demande uni avan-: 
tàge con/îdérable pour fe déterminer , : 
cela ne fait rien à la queftion : l'avan- 
tagé eft tel , en profitera qui voudra* 
Jamais la queftion ne confifte , com- 
me vous le prétendez ,pag. j 2, » dans 
» le rapport qui eft entre le rifque 
» d'une part , ôc de l'autre l'augmen- 
» tation de la vie moyenne ; ou plutôt 
» l'avantage que doit procurer cette' 
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» augmentation , relativement àu 
*> temps & à Tâge où Ton doit en 
*> jouir oc. Cet énoncé > augmentation 
de vie moyenne , relativement àu 
temps & à Tâgfe où Ton en doit jouir, 
ne fignifie rien ; du tout. Ceft fe faire 
unefaufle idée de la vie moyenne & 
de Tes augmentations. Vie moyenne 
neft que la fomme des années qu une 
colledlion d'individus a vécu, diftri- 
buée par fi&ion également entre tous ; 
ce qui n'empêche pas que chacun n'ait 
joui réellement d'une portion diffé- 
rente. Augmenter la vie moyenne , 
çeft augmenter la fomme des années 
que plufieurs perfonnes auroient vé- 
cu dans un autre cas ; en forte que , 
partageant également entr'elles cette 
fomme avec fon augmentation, la vie 
fe trouve augmentée fi&ivement 
d'un même nombre d'années pour 
chacun : mais,dans la réalité,tous joui- 
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ront inégalement de cette fortune 
d'années de Vie, & fon augmentation 
même ne fera qu'en faveur de quelques* 
vais, À quel âge vous placerez l'au- 
gmentation de la vie moyenne ? eft 
donc une pure chimère. 

Puifqùe vous avez des idées fi éloi- 
gnées de ce que c'eft que la vie moyen- 
ne ; & que par conféquent bien d'au- 
tres doivent s'en faire d'aufli peu juf* 
tes , je crois nécefTaire d'apporter en- 
core quelque développement à cette 
matière. Il ne faut pas croire que la 
vie réelle de chaque individu d'une 
fociété, qui aura adopté l'inocula- 
tion, foit augmentée. Moi qui ai eu 
la petite vérole , & mes concitoyens 
qui l'ont eue comme moi & qui en 
font réchappés , quand nous aurions 
été inoculés , nous n'en viverions pas 
un jour de plus ; nous n'aurions pas 
augmenté le cours de notre vie d'un 

Cij 
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kftant; &de ceux qui ont été inôcti* . 
lés , les fept huitièmes font dans le 
même cas que nous : la feule huitième 
partie d'entre eux,qui étoit deftinée.à 
fuccomber fous la petite vérole natu- 
relle , jouit du bénéfice de L'augmen? 
tation de vie , & le refte de la fociété 
n'en jouit que par les avantages qu'elle 
tirera de la vie prolongée à un grand 
nombre de-citoyens. Cela n'empêche 
pas que , quoique tous ceux qui fe font 
inoculer n'augmentent pas leurs jours 
pour cela , qu'il ne foit également rai- 
sonnable à tous de fe faire inoculer ; 
parce que perfonne ne fçait s'il ne 
fera pas du nombre de cette huitième 
partie qui doit être la victime de la pe-* 
tite vérole naturelle. 

Par un calcul qu'on vient de faire } 
dites-vous ,j>ag* 41 * 44 SC 45 -, le 
nombre de ceux qui meurent à Paris 
de la petite vérole , année commune , 
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ett tout au moins d'un fur trois mille 
en un mois , 0c par conséquent d'un 
fur mille en trois mois. Or , fi la mé- 
thode d'inoculer étoit perfe£tionnée 
au point qué,de mille inoculés* il n'en 
mourût qu'un , le rifque de mourir de 
la petite vérole naturelle en trois mois 
feroit le même que celui de mourir 
de l'inoculation dans un mois. Or , 
rifquer de mourir au bout d'un mois , 
ou dans Fefpace de trois y . c'efl à peu 
près la même chofe powr te commun 
des'hommes: donc on ne devroit pas 
balancer à fe faire inoculer. 

Permettez-moi , monfieur , de vous 
demander pourquoi vous refiez en fi 
beau chemin , & pourquoi vous né 
pouffez pas un peu plus loin ce rai- 
fonnement ? Que vous ne dites pas, La 
méthode d'inoculer eft perfectionnée 
au point , que , dë trois cent inoculés , 
il n'en mçurt qu'un ; le rifque de moy~ 
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rîr de la petite vérole ëft d'un fur trois 
mille en un mois , 6c par conféquent 
d'un fur trois cent en dix mois. Or > 
riiquer de mourir dans un mois ou 
dans l'efpace de dix , eft à peu près la 
même chofe pour le commun des 
hommes : donc qu'il n'y en a point 
qui doive balancer à fe faire inoculer^ 
Vous m'avouerez que ce rai fon ne- 
ment , qui deviendroit défectueux fi 
on le pouflbit trop loin, & fi de pro- 
che en proche on venoit jufqu'à di- 
re , qu'il feroit égal de mourir dans 
trois mois , ou dans quelques années ; 
eft dans toute fa force , quand on bor- 
ne l'efpace au-deflous d'un an , y ayant 
bien peu de perfonnes qui ne regar- 
daflent comme égal de perdre fon fils 
ou fon ami , dans l'efpace d'un mois, 
de trois , ou de dix. Enfin, monfieur , 
par votre raisonnement , cette grande 
queftion , s'il eft avantageux ou défa- 
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Vantageux de pratiquer l'înoçulation , 
fe réduit à ce feul point ; s'il eft égal 
de mourir dans trois mois ou dans dix , 
ou s'il eft égal de perdre ce qu'on a 
de plus cher dans l'un ou l'autre de 
ces deux termes. Dans une dUïerta- 
tion faite pour prouver qu'on ne peut 
point foumettre l'inoculation au cal- 
cul des probabilités,vous même,mon- 
fieur , trouvez plufieurs façon de l'y 
foumettre ; & cette dernière m'en pa- 
roît une excellente , & il eft facile 
d'en réduire l'avantage en équation. 
Oiwpeut donc conclure de votre dif- 
fertation , que vous avez apporté 
beaucoup de difficultés contre l'ap- 
plication du calcul à cette matière , 
qui n'en font réellement poinf ; & 
que vous avez trouvé plufieurs façons 
de fixer l'avantage de l'inoculation , 
fans vouloir convenir qu'elles duflent 
déterminer à la pratiquer. Il eft donc 

Civ 
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yrai que les erreurs même d'un grand 
homme, qui paie en y tombant le 
tribut à l'humanité, font accompa- 
gnées d'idées lumineufes qui jettent 
(du jour fur le fujet. Mais plus un nom 
îlluftre eft propre à les répandre , plus 
il eft néceflaire de les réfuter. J'aurois 
fort fouhaité que quelque athlète, 
plus digne de fe mefurer avec vous , 
fe fût chargé de cette tâche ; car je 
ne reconnois pas feulement , comme 
l'abbé de Saint-Pierre , que je ne fuis 
pas éloquent ; mais j'ai même a(Fez de 
goût pour que mon ftile me déplaife , 
& par malheur trop de pareflfe pou? 
refondre ce que peut-êtrè je pourrais 
faire mieux. Mais dans une madère 
qui appartient plus aux mathémati- 
ques qu'à la littérature , on peut fe 
flatter d'obtenir grâce pour le ftile , 
en faveur de la vérité , quand c'eft 
l'unique but qu'on fe proppfe. 
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On réunit ici les (feux parties de 
Y application du calcul des probabili- 
tés à l'inoculation. 

PROBLEME, 

£>e 'terminer quel ejl le désavantage d'ati 
tendre là petite vérole naturelle , rela- 
tivement à celui de fe la faire donner 
far inoculation ; ou a ce qui re\*ient 
au même „ trouver P avantage de l i* 
noculation. 

. . . 7 

* «- 

II n>y a que deux drofes à confîdsé» 
rer , foie dans la- petite vérole natu-r 
téUte y fbib dans Pactifibielle : lesha~ 
fards qu'on court , .& le nombre des 
années qu'on s'expofe à> perdre. Le 
défavantage die la première: eft donc 
au délàvantage de la féconde , en rai- 
fon compofée dudangerque Ton court 
dans- un cas • & dés années de vie 



qu'on perdroit en fuccombant ; com- 
paré au danger que l'on court dans 
l'autre cas , & des années qu'on s'ex-: 
pofe à perdre. On fuppofe que , de 
300 inoculés , il en meurt un ; que, 
dans la petite vérole naturelle, de 8 il 
en fuccombe un ; que la vie moyenne 
des hommes foit 64 ans ; qu'on ino- 
cule un enfant de 4 ans ; que la petite 
vérole naturelle atteigne une perfpnne 
de 34 ans : par conféquent, dans le 
milieu de la carrière de 4 ans à 64 , 
les hafards du malade attaqué de la 
petite vérolenatu relie font | , &ceux 
de l'inoculé ~.he défavantage du pre- 
mier feroit au défavantage du fécond, 
comme 300 à 8 ,fi l'un & l'autre rit 
quoient le même nombre d'années : 
mais le premier ne rifque que 30 < 
ans , & le fécond en rifque 60 ; le dé- 
favantage de celui-là eft donc au dé- 
favantage de celui-ci, en raifon com- 
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poféede ces quatre termes ; 300 j 8 ; 
30,60, c'eft-à-dire , de 300x30, & 
de 8 x 60, ou de 300 à 16. Mais com- 
me ce qui eft défavantage pour un cô- 
té , eft avantage pour l'autre , l'avan- 
tage de l'inoculation eft de 3 00 à 1 6. 

On a fait une fuppofition trop dé- 
fàvantageufe à l'inoculation,en fuppo- 
fant que celui qui attend la petite vé- 
role naturelle n'en fera attaqué qu'au 
milieu de fa carrière. Il eft bien peu 
de perfonne qui n'ait cet ennemi à 
combattre plutôt. Pour faire un calcul 
plus exact , je diftribuerois les épo- 
ques où l'on a cet aflaut à foutenir de 
la manière fuivante : depuis 4 ans ju£ 
ques à 14 , une moitié du monde a la 
petite vérole ; depuis 1 4 jufques à 
24>7idepuis 24 jufques à 34, \ ;depuis 
34 jufques à 44, \ 6 \ depuis 44 jufques 
à $ 4> !» 5 depuis 54 jufques à 54 encore 
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. Pour trouver le défavantâge de ee3 
lui qui attendront la petite vérole na- 
turelle, & chez qui elle devroit fe 
déclarer dans les dix premières an- 
nées , relativement au défavantâge? 
qu'il auroit eu en fe fai&rit inoculer à- 
4 ans , la petite vérole pouvant fe 
manifefter dans les premières ou dans : 
les dernières années des ip, il faut 1 
prendre un terme moyen entre jo, 
qui eft f y Ôc fiippofer qu'il àuta fe : 
petite vérole à p ans f & courra rifque 
de perdre f $ années de vie, On aura 
donc, pour les termes des rapports»' 
dont il faut cnerener la raifbn çompo-. 
fée , 300 , S'y y <; > <5b , & cette raifon- 
fera 1 6$ 00 à 400 , ou 34 \ s . à t ; on- 
trouvera de même que le désavantage 
(^attendre la petite vérole f fi le ger- 
me doit fe manifefôer dans la féconde 
dixaine de la vie de l'en|ant , fera 
a8ià 1 ; & , s'il fe manifefte dans la 
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troiilème clîxaine , il fera 2 1 f à i ; s'il 
fe manifefte dans la quatrième dixal* 
ne , il fera pfà i ; & , s'il fe manifefte 
dans la fixième &t dernière dixaine , il 
fera 3 y à 1 . Si la petite vérole doit fe 
déclarer dans la première dixaine , le 
défavantage eft 34^ ; fi elle doit fe 
déclarer dans la féconde dixaine , le . 
défavantage eft de 28 Mais comme 
elle a 32 perfonnes à attaquer dans .la 
première dixaine, contre 16 dans la 
féconde ; ou , ce qui ell la même cho- 
fe , qu'il y a 32 contre 16 s qu'elle fe 
déclarera plutôt dans la première div 
xaine que dans la féconde , je multi- 
plie S 4t' P* r 3 2 , & 28 -par 1 6 ; & j'ai 
1 100 pour le défavantage de la pre- 
mière dixaine , & 4 jo. pour celui de 
la féconde : multipliant de même. 
2 1 fpar 8 1 5- -* par 4 , 9 f par 2 & 
auffi par 2 , on aura pour les défavan- 

tage§deces quatredixaines 175^2 \, 
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:i$±&c'6^'> les défavantages des fixdi* 
xaines feront > 

noo * 

*7$ 
182. 

Total. • 1812-r. 

Et le total des défavantages ferâ 
1 8 1 2-f • Puis,divifant cette fomme par 
6o , on aura 3o-r 4 : de forte que le 
défavantage exa£t d'attendre la petite 
vérole dans la fuppofition que nous 
venons de faire , à celui de la rece- 
voir par inoculation, eft de 30 1, fit 
par conféquent l'avantage de l'inocu- 
lation fur la petite vérole naturelle de 
même 30 ^ à 1 , c. q. f. t. 

L'avantage que nous avons tâché 
de déterminer , ne regarde que la vie* 
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Si on pouvoit foumettre au calcul (*) 
les autres avantages qu'on tire de 
cette falùtaire opération , je fuis per- 
fuadé qu'ils doublèroient le premier. 
Quel poids ne devroit-on pas donner 
à celui de délivrer pour toujours de la 
crainte d'une maladie fi dégoûtante 
& fi dangereufe ? 

Ce n'eft donc que le préjugé & non 
la raifon , qui peut arrêter les mères , 
& les empêcher de livrer leurs enfans 
à l'inoculation ; préjugé qu'un vil in- 
térêt à pu furmonter chez les femmes 
Circafliennes Ôc Géorgiennes, & au- 
près duquel l'amour maternel n'a pas 
chez nous le même pouvoir. D'où 
l'on peut tirer ce corollaire honteux 
pour l'humanité , que l'intérêt eft un 
motif plus puUTant pour faire agir les 

(*ï Ce qui lie fera pas impoffible dans la fuite , fi 
oit fait des obfervations concernant tous les autres 
avantages. 



fcoihmei ; ^ufc J'amour des pères 6c 
des inères, quoique réputées avoir une 
force fi puiflante dans la nature.- 

r 

J'ai l'honneur d'être y 



Monsieur 



Votre trc*-humble & très-obéiflànt fer*, 
viteur , Massé db la Rudelikrî. 

i 
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POST-SCRIPTUM. 

Comme je n'ai pas deffein d'en impo- 
ièr en faveur de Finoçulation , que je 
ne tiens à cette opération que par 
amour pour l'humanité , iàns efpéran- 
ce d'en voir jamais tirer aucun avan» 
tage à moi ou aux miens , je ne diffi- 
mulerai pas qu'il eft une confidération 
qui diminue l'avantage du calcul que 
j'ai fait , laquelle je n'ai pas faite en- 
trer en ligne de compte dans ce cal- 
cul. 

La voici, C'eft que, parmi ceux qui 
fe font inoculer, il en eft dont les jours 
ne doivent rien à la petite vérole 
qui par conféquent ne tirent aucun 
avantage de cette opération : ce font 
eeux qui font deftinés à mourir avant 
d'avoir eu cette maladie. Nous man- 
quons d'obfervations pour foumettre 

• D 



cette confidération au calcul : mais 
.on voit .bien qu'elle ne fçauroit. jamais 
.aller à un dixième. Qu'on diminue 

donc , fi on veut , de cette- aliquote , 

l'avantage que nous avons trouvé pat 

notre calcul. 



TIN. 
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DÉFENSE 

DE XA DOCTRINE .DES COMBINAISONS f 

REfUE DE TOUS LES GÉOMÈTRES* 

E T 

R Ê ï .0 T À T I Ô S 

dïf dixième Mémoire dès Opufcuïèï 
\ mathématiques de M. dAlemberts* 

L»es mathématiques , malgré leur certi- 
tude, ont de tout temps, comme les autres 
-fciences , été expofées aux incurfions du 
pirrhoTîifme ; mais elles les ont toujours re^ 
pouflTées avec le plus grand avantage. 'L'é- 
clat qui accompagne leurs vérités diffipe eti 
feu de temps les ténèbres d'une opinion 
<jui n'eft fondée que fur des douter , & qui 
tfeft elle - même qu'un doute contmud. 



uigi 



Cependant ,les vérités géométriques font atr- 
fourd'hui dans une iituation critique , bit 
'elles ne s*étcnent jamais trouvées, & qui 
♦pourroit léur faire fouffrir une iclipfe dé 
quelque durée , étant attaquées par un hom- 
me célèbre, qui eft lui-même grand géomè^ 
tre, & de plus , philofophe & bel-efprit ( i). 
Comme géomètre , quelle impreflion ne fera- 
t-il pas furie public ? On dira, c'eft un hom- 
me du métier qui parle , qui ne cherche point 
à nous en impofer , qui nous découvre les 
fecrets de Fart : il faut l'en croire. Comme 
philofophe , il réduira au filence les géomè- 
tres qui s'en tiennent aux axiomes dont l'é- 
vidence les frappe , & qui ne fe font point 
familiarifés avec les fubtilitésméthaphyfiques; 
Aufli a-t-on bien foin de leur annoncer 
qu'il n'y a que les géomètres philofophes 
capables de concevoir ces nouvelles vérités. 
Comme bel-efprit , il expliquera fes penfées 
avec tant de facilité , donnera un tour fi 
perfuafif à fa di£Uon â que le ftile fec d'un 
géomètre aura peine, chez bien des gens, 

m 

m 

{*) Quelques Iedeurs ont peut être befoin d'être 
^avertis que la dénomination de bel-efprit fe prend 
en bonne part, à moins que le fens de la phrafe 
jie la détermine ironiquement ; ce qui aflurémcnt 
»*a pas Heu dans le cas préfent. Ce n'eft donc que 
pour ceux qui ne connoiflènt pas la lignification 
abufive de ce mot,. que je remarque que M. l'abbé 
Trublet dit que la dénomination de Jjel-efprit 
«enchérit fur ceUe dftomtne d'e^rit^ 
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5 effacer ftmpreffion que le géomètre cfrarèaf 
aura produite , fur-tout chez une nation qw 
fait fou vent moins d'attention auxchofes qu'à 
k manière de les rendre* 

i 

Il eft furprenant que chaque brandie de* 
mathématiques n'ait pas eu fon défenfeur. Je 
fte vois que la mufique théorique , celle qui ei* 
a voit le moins befoin , qui ait trouvé un charnu 
pion (M.Rameau>, qui s'eft cru attaqué t 
étant bien en état de défendre fon art & fa 
perfonne. Pour moi, je vais choifîr ma tâche. r 
3k prendre la défenfe de la doétrine des conv- 
binaifons & du calcul des probabilités» Cette 
branche des mathématiques étant une des 
plus utiles, il eft important qu'on fçache 
qu'elle ne renferme pas le moindre doute* Que 
feroit-ce* fi on pouvoit rendre fufpeftj fe| 
premiers principes ? 

IL 

Comme il n'eft point égal de quelle façon 
les vérités , & fur-tout les principes , foient 
exprimés , & que la plus fimpie eft toujours 
la meilleure & la moins propre à jetter dans 
des méprifes , je vais rapporter les premiers 
principes du calcul des probabilités , d'une 
façon plus (impie quoselle que M. d'Alembert 
a. choifie ; & , fous cette forme , il ne fera 

Dnj 
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jaucuncas où on puifîe.les foupçonner d*etr^ 
çn défaut.^ 

Axiome. premier 

Tout nombre, toute quantité , à l'exçep-- 
tion de l'unité , eft fufceptible de comWhv 
Baifon. 

A;X 10 M E SE CO^ D* 

De toutes, les combinaifons poffibles , qui 
dépendent du, hflfard , aucune n'a droit à 
l'événement plutôt qu unç autre : (ou autre- 
ment) , il n'y a aucune,raifpn pour qu'un ha r 
fard ou une combinaifon arrive plutôt qu'une 
autre. Si on jette une pièce en l'air f il n'y 
% aucune raifop pour qu'elle tombe fur croix 
plutôt que fur pile; fi~ on-. jette un dé d'un 
cornet , il n'y a aucune raifon pour qu'il 
tomb>ç. fur une face plutQt que fur une autre. 

Je me fervirai indifféremment des termes 
de hafard ou de combinaifon , pour exprimer 
les évènemens poffibjes,, contraires ou favor.. 
rables aux joueurs. 

Corollaire premier £? Principe premier. 

Les fommes que deux ou plufieurs joueurs, 
doivent parier , ou mettre au jeu , pour quel- 
que événement que ce, foit qui dépende du 
hafard, doivent être entre elles comme ta 
nombre des combinaifShs que chaque joueur 
a eh fa faveur. Si Pierre parie contre Jacques 
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d'amener lix du premier coup , avee un dé 
uiaire., il ne doit parier ou mettre au jeu 
qu'un écu , contre Jacques cinq écus ; parce 
qu'il n'a qu'une face du dé pour lui, & que 
Jacques en a cinq.* 

Corollaire 2. 

Ce qur appartient à chaque joueur dans ; 
l'argent du jeu eft comme les combinaifons 
que chacun' a en fa faveur. Si 'l'argent du jeu 
confifte en deux écus ; que Pierre n'ait pour 
lui que la face fix du dé*, & que Jacques 
ait toutes les autres faces en fa faveur , il 
n'appartiendra àPierre que-r des deux écus 
ou vingt f. , & à Jacques les autres ~ ou 
cent fols. Ainfi , en' quelque nombre que 
foient les joueurs , pourfçavoir ce qui appar- 
tient à chacun, il faut dire, La totalité des 
combinaifons eft aux combïnaifons qui font 
pour un tel i commè la totalité de l'ârgent 
du jeu eft à ce qui lui appartient dans cet 
argent : & faire autant de règles de propor- 
tion qu'il y aura de joueurs. Si , dans le cas 
préfent dedeux joueurs feulement, je nom- 
me n lés combinaifons qui (bnt pour Pierre, 
m celles qui font pourJacques, A la fomme de 
l'enjeu, & a: ce qui appartient à Jacques : 
dans cette fomme , j'aurai m 4- n , m .v 
A. x. ce qui donnera mx 4- nx = Am JC 

= i? =-fs=s i La valeur de x eft: 

Div 
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donc -ce qui appartient à Jacques dans ran- 
gent du jeu; ceft ce que les analiftes appel- 
lent le fort de Jacques , qui eft comme l'ef- 
pérance qu'il avôit de gagner le tout , ou 
comme les combinaifons qui étoient en fa 
faveur. 

Les deux corollaires contiennent le même 
principe pour deux cas différens: le premier» 
quand il s'agit de déterminer ce que chaque 
joueur doit mettre au jeu > pour jouer k 
jeu égal ; le fécond > pour déterminer le fort 
des joueurs , ou ce qui appartient à cb$cgn 
dans l'argent du jeu, 

IIÏ. 

Ceft là le principe d'oii les analiftes on* 
parti pour fonder leur théorie fur le calcul 
des probabilités. Tout homme qui réfléchir* 
férieufement fur cette matière le trouvera; 
& tout homme qui frappera au but & don* 
'nera dans le vrai , s^accoràefa avec les Paf- 
chai , les Defcartes , les Bernouili , les Huy- 
gens , les Montmort. La vérité n'eft qu'une î 
& les géomètres de tous les tems & de tous 
les pays fe font toujours accordé à la recon- 
noître, & n'ont différé, que dans la manière 
d'y parvenir. Quand on donne dans le vrai> 
une fource de lumière s'ouvre pour vous> 
€ unechaîne de vérités s'offre à vos yeux : vous 
découvres à chaque pas de nouvelles métbo 
des pour la folution des problèmes. Mais as 
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contraire, quand on manque le vrai, il ne- s'of- 
fre plus â vos yeux qu'une mer d'incertitudes; 
vous ne vous trouvez plus d'accord avec les 
géomètres; & vos méthodes, liées avec celles 
des autres analiftes,ne feroient plus ce tout 
homogène dont parle monfîeur de Fonte- 
nelles , & comme il fe trouve dans l'analifc 
démontrée du Pere Raineau, quoique cet 
ouvrage fcSt compofé de tant de méthodes 
réunies. * 

I V. 

La doétrine des combinaifons eft même 
moins fufceptible de difficulté que les autres 
parties des mathématiques (2). Combien n' en 
a^t-on pas faites fur la nature du point, de 
la ligne , des angles f Comment , a-t-on dit , 
une fphere peut elle toucher un plan ? fi elle 
le touche dans un point , ce point a de l'é- 
tendue ou n'en a pas.; s'il a de l'étendue, la 
fphere ne le touche pas*par un feul point 5 s'il 
n'en a pas , la ligne eft donc compofée de ce 
qui n 7 a point d'étendue f Sont-ce des mona- 
des ou autres thofes d'aufli inintelligibles qui 
en font les principes f qui comprend la nature 
des irrationeiles f combien ne pourroit-onpas 
reprocher d'équivoques aux fignes -+.& — .f La 
racine quarée de ne peut*elle pas être ou 
ou— ^i? enfin, combien les infiniment 



( z ) Ces difficultés n*om jamais ébranlé les vê- 
tîtes AWliématifues. 
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petits , cette géométrie fi fublîme , n'a^ t'ellè 

fias efifuyé de contradi&ions ? les abbés Ga- 
ois,les Sauveurs ne l'ont jamais adoptée. 
Y a-t-il beaucoup de géomètres qui conçoi- 
vent fa nature f en eft-it même quelqu'un ? 
Bien des gens n'ont été/aflurés de la certitude 
de ces calculs & dè cesfuppofitions que par- 
ce qu'ils dqnnpient des folutiôt^femblables 
à; celles qu'on avoir trouvées parTPautres mé- 
thodes connues & fures : il fetable que mon- 
fkeuivle marquis de ^l'Hôpital en convienne 
dans fon anaLyfe des infiniment petits, après 
la folution du troifième problême, où il dit 
cp que l'on fçait d'ailleurs être conforme à 
Ifa vérité. 

N'oublions pas de faire voir, que la fa- 
çon d'exprimer les premiers principes du cal* 
cpl des probabilités--, qu'a choifie monfieur 
d'Alembert, cauféroît de l'embarras dans la 
pratique , & obligerait à des opérations inuti- 
les qui ,auroient befoin de règles pour être 
employées. Si Pierre parie contre Jlcques 
démener aveoun dé ordinaire fixdù premier 
çqup, & que Jacques mette un écu au jeu? 
on .demande ce qu'il faut qu'il donne à Pier- 
re, poijr qu'il doive aufii mettre un,\ecu ai* 
jeu* Je dis qu'il faut que Jacques lui donne 
2-d'<é£u* ou > quarante fols : de fix> coups 
?3?ques dqij en gagner chiqjj &, dans ces cinq j 
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coups, il retirera dix écus, cinq qu'il avait 
mis au jeu , à chaque coup un , & cinq fois % 
d'écu qu'il avoit donnés à Pierre pour jouer 
à jeu égal; il retirera donc vingt-cinq livres 
de fort argent, & cinq livres que Pierre avofc 
mifes du lien, &,il negagnera dans ces cinq, 
coups que cinq livres à Pierre: &,dans le 
fixième coup qui fera en perte pour lui , il 
perdra un écu qu'il avoit mis au jeu & qua- 
rante fols qufil avoit donnés à Pierre pour 
jouer à jeu égal ; ainfî il perdra dans le fixiè- 
me coup les cinq livres qu'il avoit gagnées^ 
dans les cinq autres, ce qui prouve qu'il a 
dû donner^ de fa mife à Pierre pour jouer 
à jeu égal. 

Ne voit -on pas qu'il eût été plus (impie- 
que Jacques mettant un écu , Pierre eût mis 
le cinquième de Jacques, douze fols ; ou que 
Hiettant. réellement cinq livres contre vingt, 
fbls.commeil a fait, il les eût dabordmis au 
jeu fans donner quarante fols à Pierre , & 
que celui-ci n'eût* mis que vingt fols, fans 
mettre trois livres dont il avoit reçu quarante r 
fols de Jacques. 

C'eft cette façon embarraffée d'exprimer " 
ce principe qui a oecafifnné le problème in- 
leré dans le tome cinq des mémoires de. 
l'académie de Pétersbourg, ...& qui avoit été 
propoté d'autres fois : Problème qui n'eft pas 
propofable , & qui implique contradiction - 
quoiqu'il vienne, d'auteur* célèbres ce que, 

D v j 
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nous montrerons dans la fuite* 

V L 

De quelque façon cependant que ce prin- 
cipe foit Érndu , il eft toujours très-certain * 
& ne peut induire en erreur que par de fauf- 
fes applications; & iln'eft pas plus en défaut 
pour les coups répétés que pôûr le premier 
coup , quôiqu'en pénfe mbnfieur d' Alembert* 
Qui eût dit au* Pafchàl, aux Defcartes , 
; aux Huygens, &c. après avoir réfolu^ de 
fçàvans & épineux problêmes : Attendez j la 
folution que vous venez de donner de ce 
problême n'eft jufte que fi vous ne jouez qu'un 
fcoup i fi vous en entreptenez un fécond, ce 
ne fera plus la nriême chofe : & plus vous en 
jouerez , & plus votre folution deviendra dë- 
ïeétueufe : fi vous croîfez que , pour amener 
?précifement trois as avec neuf dés -, il y ait 
ijilyoo coups ou yYiVz'so'» de tous les coups 
poifibles de neuf dés, ce calcul n'eft vrai, 
que fi vous ne jouez qu'un coup , & défec- 
tueux fi vous en jouez un fécond. A quel* 
qu'un qui eût parlé de la forte , ils n'euffent 
*fait aucune attention à fes difcours* Les cho- 
fes ont bien changé*le face : aujourd'hui T 
cette fcience n'eft plus traitée par autant dfc 
^grands géomètres ; & c'eft un fçavant uni- 
'verfel qui ï'artaque , un membre de prefqufc 
7 - toutes les-académies de^l'Europe. : Dans ; l'atr- 
l t«e fiècle^, c le ^p^j Qge èu t^té -eoa tffe ^l-ad^r- 
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faire de tant de grands hommes ; dahs celui-ci, 
ne fera- 1- il pas contre quelqu'un qui ofe con- 
tredire un aufli célèbre géomètre? Mais qu'im- 
porte le préjugé , quand on croit avoir la 
vérité de fon côté ? on doit avoir le courage 
^àe l'afironter. 

VII. 

M. d'Alembert femble ne vouloir point 
-attaquer dire&ement la doétrine des com- 
binaifons j il açcufe feulement fes premiers 
principes d'être en défaut en bien des cas £ 
& , pour le prouver , il établit plufieurs 
vérités qu'il montre ou prétend montrer ne 
point s'accorder avec ces principes : d'oïl- 
il conclud qu'ils font au moins en défaut dans 
les cas où ils font en concurrence avec ces 
vérités. Il eft certain que, fi ce que M. 
d'Alembert nous donne pour des vérités en 
étoient réellement , non feulement quelque 
principe > mais tous les principes de la doc- 
trine des combinaifons feraient en défaut, 
& tout le bel édifice que forme cette doc- 
trine s'écroulerait entièrement. On va donc 
"démontrer la fauffeté de ces prétendues véri- 
tés , J ou , ce qui cft la même cbofe , la certi- 
tude des vérités oppofées ;*e qu'on fera* non 
par des raifonnemens métaphyfiques , de la 
Mâture de ceux fur lefquels les prérendues 
^vérités font fondées,, quoiqu'on fe flatte qu'on 
$ût en trouver de j4us folides, mais j?ar des 



preinres mathématiques qui ne' font" pas ex-* 
pofées aux. répliques & n'éternifent pas les. 
queftions comme . les preuves méthaphy- 
fiques^ 

Ces prétendues vérités font i°. qu'il eft. 
impoffible d'amener le même événement uiu' 
nombre confidérable de fois de fuite ; par 
exemple, qu'il eft impofliBlè , au moins d'une 
îoapofTibilké phyfique, en fetrant une pièce 
en l'air , d'amener cent fois de fuite croix ou. 
pile ; 2°. qup , des différentes .combinaifons 
que donnent le jet d'une pièce ou d'un dé , 
il y en a de plus.poflîbles à amener les unes 
que les autres ; & que celles où il y a le plus, 
de cnoix ou de pile de fuite fontle&plus dif- 
ficiles à amener ; 5 0 . que le fort d'un joueur 
pour amener n de fois , la même face, d'un 
dé, n'eftpas exaétement exprimé par n de, 
fois la multiplication dfe fa plus forte fa- 
ce ; par exemple que 4. x -J- = ^ n'expri- 
me pas: qu'il y a 4- pour amener deux fois 
de fuite la. même façe d'un dé^ou un contre, 
trente-çinq à parier, que-£- x fx n'ex- 
prime pas qu'il y a ~ pour amener trois fois, 
de fuite la même face ; qu'il eft des, 
cas où il fe pçrd des combinaifons par. 
exemple , fi quelqu'un parie contre un autre, 
qu'au jeu de croix pu pile il n'amènera pas. 
croix en deux coups.; s'il amène croix. au, 
premier coup , on dit que les combinaifons. 
ne. font plus ces quatre ; 
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i«n COUP. *"? e . cour. - 

croix, croi». 

croix, * pile, 
pile, croix-, 
pile, pile. 

araîs fe réduifent à ces trois : 

1 er . COUP. 2 me . COUP. 

croix, 

pile, croix, 
pile, pile. 

parce que^i quand on amène croix aupremie* 
coup , le jeu eft décidé , fans qu'il foit be- 
foîn d'en jouer un fécond ; qu^en .pareil cas', 
tQutes les combinaifons poflibles y endettant 
trois fois un dé de trois faces, ne font pu 
vingt -fept, mai$ font réduites à quinz#| 
j°. .que 3 quand on amène un coup une fois, 
le parti n'eft plus le même pour k ramener 
•une féconde fois./ 

VIII. 

Nous aKons prouver que , non feulement 
iWeft pas impoflîble , en jettant une pièce en 
Fàir , d'amener cent fois de fuite croix ou. 
pile , mais mrme que Ceh eft très- phyfique- 
ment poflible ; 7 5c que,; non feulement cela 
eft poflîble avec une pièce ou un jetton , qui 
font des dés à deux £ ces , mais même avec 
wM à'tin nombre quelconque de faces* Pour; 
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fe prouver , je vais me fervir de la voie do 

-dialogue. 

S O C R A T E. 

Croyez- vous , Alcibiade , qu'il foit poflîbîe 
qu'en jettant cent fois une pièce en l'air , elle 
tombe cent fois de fuite fur la même face, 
ou fur croix ou iur pile ? 

A L C I B ~I A T> E. 

Cela ne me paroît pas d'une iropoffibîlité 
méthapbyfique , n'y voyant point de con- 
tradiftion ; mais je ne crois pas que jamais 
un même événement fe foit répété & puifle 
le répéter autant de fois ; & je n'héfîterois 
pas à le prononcer d'une impoffibilité phy- 
%ue. 

S O 'C R A T E. 

Vous le penfez donc de même? Eh bien! 
tout-à-I'heure vous allez penfer autrement >4 
& me prouver vous-même que des évène- 
mens des millions de millions de fois plus 
difficiles à arriver, font phyfiquement pof- 
fibles & peuvent arriver, même par millier 
dans un jour , & que vous êtes maître de 
leur donner naifïance. # 

« 

À X C I B I À D E« 

Moi , vous prouver des ebofes qui révol- 
tent fi fort «on imagination. Je ne crois pas* 
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Soc? ate , qu'avec toute votre habiletf î faire 
accoucher les gens de nouvelles penfées T 
comme vous vouiez , vous puiflîez jamais me 
faire produire tant de prodiges & dans le 
court efpace d'une journée , & encore moins 
rnc faire prouver leur poflîbilité» 

S O C B A T E. 

Doutez - vous , Alcibiade, qu'en Jouant 
Cent dés à la fois , foit poffible d'amener* 
rafle de Jix ? 

Alcibiade, 

Je ne crois pas que jamais perfonne en aît 
clouté* On fent bien la difficulté qu'il y a 
d'amener un coup contre lequel il y a 6 ,ot> , 
**. i contre i à parier qu'il n'arrivera pas». 
& qu'on pourroit peut-être jouer cent ans- 
fans qu'il arrivât : mais , malgré la difficulté 
de cet événement , on ne peut fe refufer à 
û. pofiibilité. 

S O C R A T E*. 

Si vous vouliez jouer avec cents dés, fbit 
>pour tenter d'amener rafle de fix ou une au- 
tre chance, comment feriez- vous ï 

ÀLCIBïAD!, 

Belle demande ! je prendrois un cornft 
affez grand pour contenir cent dés* 
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S O C RAT E. 

' Mais , fi vous ne trouviez pas de cornet" 
affez grand pour contenir cent- dés, com- 
ment feriez - vous ? 

A L C I B I A D E. 

Je prendroîs féparément les dés > par exem* 
pie dix à ta fois , & je jouerois dis coups ; 
& je vois qu'il ne ferpit pas plus difficiles 
d'amener dix fois rafle de 6 avec dix dé& 
qu'une feule fois avec cent; que le fort pour 
l'amener une fois eft — > pour l'amener deux 
fais grr § pour l'amener trois fois ghv & en- 
fin pour l'amener dix fois jtV*^ égal au fbrr 
pour l'amener d'un coup feul avec cent dés» 
qui eftaufli jtt*< Et, pour produire aux yeux- 
ma rafle de 6 produite par dix jets , après 
avoir ame.né.du premier coup, rafle de 6 , je.. 
laiflerois mes dix dés fur la table , je jouerois 
,dix autres dés;& après avcrir amené du fécond, 
coup encore rafle de 6 , je laifferois ces vingt 
dés fur la table; & ainli de fuite, jufqu'après 
le dixième coup , où je trouverois cent 6 
fut la table , qu'il n'auroit pas été plus dif-^ 
ficile d'araener que d'un feul coup. 

S Q C R *À, T E. . 

,Ne pourriez-vous pas jouer avec un naom? 
dre nombre de dés à la fois que dix f . 
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A I C I B t A D E. 

Vraiment oui ! & même. avec un feul; Si 
je vois qu'il ne feroît pas plus difficile d'ame» 
uer rafle de 6 en cent coups que de l'ame- 
ner en dix coups avec dix dés & ervuft feul 
coup avec les cent dés. Amefure quej'amèr 
nerois les 6, je les rangerais fur la table; 
& après avoir- joué le centième-coup , je m'en 
trouverais c$nt qui n'auroient pas plus coûté 
à. amener que . d'un feul coup ; & le fort pour 
amener ces cent 6 de fuite un à un fera 
comme pour amener raflç de 6 d'un feul 
coup. , 

S O C R A T E. 

Et* fi vous jouiez toujours avec le même. 
àé ypourriez-vousaufli amener en cent coups 
rafle de 61 

Al c r b i a d e. 

Tout également ; à chaque fois que j'amè- 
nerois un 6 , je le marquerons avec un au* 
tre dé ; & après avoir amené dix fois de fuite 
6 avec le même dé, je trouverais' dix 6 
fur la table; & après l'avoir amené vingt fois, 
je trouverais vingt d ; & après l'avoir amené 
cent fois , je trouveroi* cent 6 : d'où on pe 
peut pas s'empêcher de conclure qu^il n'eft 
pas plus difficile d'amener> rafle de 6 par le 
d'un dé répété cent fois que par le jet de 




cent dés diff érens , un à un , ou de cent d& 
dix à dix , ou de cent dés jettés tous enfem- 
bie ; & ainfi qu'il eft aufli phyfiquement pof- 
fible d'amener avec un dé cent fois de fuite 
fix que d'amener d'un feul coup cent 6 y 
que le fort pour ces deux coups , ou plurôt 
pour un feul coup amené de différeates fa- 
çons , tû également chr*. 

■» 

S O CHAT E. 

Avois»je tort, Alcibiade » de vous dire 
que^vous alliez vous-même me prouver la 

" jue d'un événement des mil- 
lions de fois plus difficile que 
d'amener cent fois de fuite croix ou pile 
avec une pièce ? Ce dernier événement eft 
une misère en comparaifon de l'autre. 2 xo ° 
s'exprimant avec trente-un chiffres ; & il co 
faudroit aux environs de foixante pour exr 
piùmer 6 Ioa ; êc ce que nous n'exprimoni 
pas au jufte pour un dé de fix faces , par la 
longueur qu'il faudroit à en faire le calcul , 
fi nous avions pris un dé de dix faces > s'ex- 
primeroit dans le moment; & toutes les 
combinaifons poffibles d'un dé de cette façon 
jetté cent fois font i0 ,o ° a= i & cent zéros 
après* ou ioooooo, &c, jufqu'àcent zéros» 
Jugez donc de l'énorme différence d'amener 
*cent feis de fuite 6 avec un dé de fix faces , 
ou de dix faces, ou d'amener avec une pièce 
cent fois de fuite croix ou pilô. Queferoit-ce, 
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fi le dé avoitpîus de faces & fût joué un plus 

grand nombre de fois ; car fn cft poffible 

phyfiquement tout comme 2 l0Q . 

A L C I B I À D E. 

^ Pavoue , Socrate , que vous faites conve- 
nir les gens de tout ce que vous voulez. Mais 
aufli voiis conviendrez à votre tour que , fi 
j aï #ru devoir afligner à cent ans le temps 
qu'il faudroh pour amener toutes les com- 
binaifons d'une pièce jettée cent fois en l'air, 
il faudroit plus de trois cens ans pour ame- 
dgr toutes'Ies combinaifons de cenr dés or- 
dinaires , ou d'un dé joué cent fois , & qu'il 
en eft même qui n'arriveroient.pas dans cè 
temps ; & qu'un événement qu'il faut l'âge de 
neuf ou dix hommes à produire , fcafierâ 
pour physiquement impoffible dans l'efprit 
de beaucoup de gens. 

Socrate. 

La difficulté d'amener une combinaifon dé- 
terminée ne vient que de leur multiplicité ; & 
celle qui arrivera la première n'étoit pas plus 
poffible que celle qui arrivera la dernière, ou 
que celles qui n'arriveront point dans le temps 
que vous venez de dire. Si on mettoit dans 
une roue autant de billets que ce nombre 
de combinaifons , celui qui en fortiroit le* 
dernier au bout des trois cens ans, auroitpû 
en fortir dis le premier jour. La durée dç 

i • 
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^trôis<ens ans qu'il faut pour donner nainance 
à un événement , ne le tend donc pas pour 
cela phyfiquement impoffibie. Mais,Alcr- 
biade , avec vos trois cens ans , que vous 
êtes éloigné du véritable compte 1 . Pour ame- 
ner toutes les combinaifons poflibles 9 non 
d'un dé à beaucoup de faces, mais feulement 
d'une pièce jettée cent fois en Pair , ou de cent 
pièces jettées enfemble (3), il faudroÎ4 des 
milliafles d'années multipliées par des mil- 
liards : & , -quand nous avons parlé de mil- 
lions, ce n'étoit.que pour exprimer un grand 
nombre. d'une façon indéterminée. Je vais 
vous prouver qu'il faudroit ce temps énorme 
pour amener toutes les combinaifons de 2 100 . 
Prenons cent pièces & les mettons dans un 
cornet, ou les jettons à la main : dans une 
heureje ne.pourrai guère jouer que cent- vingt 
coups, *& en un jour deux mille huit -cent 
quatre - vingt , & en un an 107 1200. Or, 
en divifant le nombre qui exprime 2 100 , qui 
eft de trente & un chiffre, par 1 071200, 
nombre des coups qu'on peut jouer en un 
an, on aura pour quotient un nombre ex- 
primé par tfingt-trois chiffres , par conféquent 
des milliafles d'années multipliées par des di- 

( 3 ) Cette dernière façon demande moins de 
temps, parce qu'il eft plus-aifé de ramaffer cent 
* pièces & les jouer à la fois, que de jouer cent fois 
une pièce, quoique le fort , de ces deux façons,, 
-foit égal. 

V 
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•zaincs de milliards. On pourroit cependant 
parier^fans défavantage, d'amener centpièces 
pile aux environs des deux tiers de ce temps , 
ïuivantla fça vante folution d'un problème qu'a 
donné un célèbre, géomètre ( 4. >, qui 'dé- 
montre qu'on peut parier avec avantage d'a-r 
xnener fonez avant le vingt-cinquième coup. 

AlC IÏI A D E. 

- 

, Mais , Socrate , vous m'aviez promis que 
dans la minute vous me feriez produire un 
événement des millions de. millions de fois 
vplus difficile que d'amener cent fois de fuite 
croix qu pile en jettant une pièce en Pair; 
&: que j'en pourrois faire éclore des milliers 
'de cetîe efpèce dans un jour. Or rien ne me 

4aroît plus oppôfe , que d'amener dans la 
limite un événement des millions de millions 
e foil^plus difficile qu'un autre, qu'il fau- 
droit des milliards de milliaffes d'années à 
amener; 8c la merveille augmente quand vous 
dites que j'en pourrois faire éclore des. mil-- 
liersde cette efpèce par jour. 

SOC K A T E. 

- 

Je vais non feulement vous le prouver , 
mais vous le faire prouver à vous même. *■ 

^Alcibiade. 

■ 

Je ne comptois pas avoir la peine de.proui 
,(4) M. PafcfaaL 
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ver un événement que vous deviez me faire 
produire dans la minute & expofer en évi- 
dence* 

SOCRATE, 

Je vous ai promis de vous faire produire 
cet événement dans le moment , mais non 
pas que vous verriez dans le moment fon 
égalité depoflibilité à l'événement prétendu 
impoffible. Pour parvenir à vous la faire 
prouver, je vous demande: penfez vous qu'en 
jettant un dé d'un cornet % il foit égal d'à* 
mener le 6, ou une de fes autres faces f 

Aicuiaoc* 

I 

Si ce dé a fes faces égales , comme on 
doit le fuppofer qui peut imaginer une rai- ! 
fon de préférence , pour qu'une face arrfafe 
plutôt qu'une autre? * 

SOCR ATï. 

Mais , s'il y avoit deux dés , concevez- 
vous combien il y auroit de coups difie- 
xens dans ce deux dés t 

ÀICIBI ADE, 

Je conçois très-bien cela. Soit nommé, 
r A l'un des dés , & B l'autre : tandis que le 
dé A fera fur la face i , le dé B pourra ve« 
nir fur fes fix faces , ce qui fera fix coups : fi 
<pn met le dé A fur fa face a , le dé B vien- 
dra 

i 

i 
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*âra de même fur Tes fix fèces , «ce qui fera 12 
coups ; & de môme , lors qu'on mettra le dé 
A fur chacune de fes fix faces : d'où l'on 
voit qu'il y a fix fois fix coups différens^ 
où 36 conbinaifon , en deux dés. 

S O C R À T E. 

Mais, n'eft-il pas plus difficile d'amener 
le nombre 12 y que le nombre 11/ 

Alcibiade. 

Cela n'eft pas douteux , puifqu'fl y a 
deux coups pour amener le nombre 11 > 
quand le dé A eft 6> & le dé B y; ou 
quand le dé A eft y , & le dé B 6 : Ôc 
qu'il n'y a qu'un coûp pour amener le nom- 
bre 12, A 6 , & B 5. 

SOCRATE, 

JVIais chacun de ces coups, qui font le nom- 
bre 11 , n'cft-U pas plus facile à amener que 
le nombre 12 ne i'eft t 

* 

Alcibiade. 

Nullement : parceque quand le dé A eft 5, 
l'autre eft nécessairement déterminé à ctre y, 
afin d'amener le nombre 11 ; & qiand le dé 
B eft 6 , le dé A eft néceflfairement déter- 
miné à être y. 

Socràxe. 

Et fi vous jouiez avec trois dés } diriez- 

E 
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vous combien ils produiraient de coups dif-. 
férens? * 

ÂLCIBIÀDE. 

• Je crois bien qu'oui. Je comparerais cha-. 
que face du nouveau dé , introduit avec les 
36 coups des deux dés f ce qui me donne- 
rait fix fois %6 : & je vois par là que trois 
dés font fuceptibles de 21 6 combinaifons* 
& produiront 216 coup différens : d'où je 
vois aufli qu'a été tirée la règle générale* 
que pour avoir tous les coups poffibles d'un 
nombre quelcônque de dés , il faut été- 
ver la plus forte face à la puiflance égale au 
nombre de dés , & que /«, efl: la formule 
pour trouver le nombje des coups d'une 
quantité quelconque de dés , quelque nonnr 
bres de faces qu'ils aient. - 

SûCRATE. 

Croyez- vous qu?avec trois dés , le nombre 
18 , où rafle de 6 , foit aufli aifé à amener 



■ 


1 




9 



Alcibiadê. 

Il s'en faut bien : le nombre ! 6 peut s'a- 
mener de deux façons , par 6 , 6> 4; & par 
y, y, 6 : & chaque façon a trois coups, où 

combinaifons pour elle , ^ ? f ^ 4 

r eu b. d. a. d> c. 

466 S S & $ $ $ * 5 S 
*• c% d. a* c. d. a. d. c. a. c d 
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>ainfi u y a 6 contre * a paner qu'on amè- 
nera le nombre 16 plutôt que le nombre 18 : 
& s'il s'agiflbit du nombre il, il y aurqît 
fix façons de l'amener , trois qui donne- 
roient chacune fix coups , de forte" qu'il y 
a 2j coups ou combinaifons pour amener 
le nombre n j j?ar conféquent 27 centre 
1 à parier qu'on amènera ce nombre plu- 
tôt que celai 18 , oij, rafle 'de 5/ Mais auffi 
rafle de 6 eû aufli aifée, à amener qu'aux 
<cune de ces 27 combinaifons, les unes & 
les autres étant des combinaifons fimples , 
tomme la face 6 , & la face j d'un feul dé» 

S OCR A TE, 

Si vous aviez un grand nombre de des ; 
^comme par exemple cent, ne feroit il pas 
plus difficile d'amener rafle de 6 , que des 
coups mêlés de fix, de cinq, de quatre t 
de trois ? 

A I B ï À D 

Plus un nombre à amener s'éloignera cle iqo 
en montant, & de 600, endécendant déplus 
de façons il pourra être amené , & chaque fa- 
çon aura plus de combinaifons ou de coups t 
*nais chacune de ces combinaifons eft auflï 
difficile à amener qufe rafle de fix ; comme 
avec trois dés , chacun des vingt- fept coups 
qu'il y a ponr amener le nombre onze eft 
auffi difficile à*mener que dix-huit, & dix- 

Eij 



(7*) 

fcuitaufE facile à amener qu'aucun des autres 
coups , ce qui eft vrai pour deux & trois 
dés, l'eft pareillement pour dix^ vingt, cent,, 
& au delà* 

< 

S O C R À T E. 

Vous me prouvez démonftrativetnent 
çar là f qu'il eft aufli difficile d'amener un 
coup quelconque avec cent dés #5 que rafle 
4e fix : & toutè l'heure vous m'avez prou- 
vé qu'il étoit égal d'ti^ener rafle de fix avec 
cent dés , ou cent fois 6 , avec le même 
dé: vous me prouvez donc qu'il eft aufîi 
difficile d'amener un coup quelconque, que 
cent fois la même face d'un dé. Ainfi yous 
iravez maintenant qu'à mettre cent dés dans 
un cornet & les renverlerfùr une table : Se 
le premier coup que vous amènerez fera 
égal en difficulté, à amener cent fois la même 
face d'un dé : & comme vous pouvez jouer 
mille coup & au delà j^ns un jour , vous 
pouvez dans un jour produire mille évinc* 
mens aulli difficiles, que d'amener cent fois 
6 avec le même dé. La merveille que vous 
trouviez à cela ne s'évanouit-elle pas devant 
yos raifons? \ 

Vous venez de me prouver aufli que les 
combinaifons de cent dés , & au delà , joués 
enfemble , font toutes égales ; qu'il n'y en a pas 
de plus faciles & de plus difficiles à arrjver 
les unes que les autres. C'eft là un grand 
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Acheminement à prouver la féconde vente 
conteftée, que toutes les combinaifons d'urr 
joué plulîeurs fois, ne font pas égale- 
ment poffibles* 

Alcibiadï, 

Sans doute qu'après cè que nous venons 
d* dire , cette vérité eft aïfée à prouver. Voilà 
comment je m'y prends, (5) Nommant les- 
combinaifons des dés joués enfemble , l'or- 
dre E ; & celles d'un dé joué feul le même 
nombre de fors qu'il y a de dés , l'ordre S ; 
fuppofant trois dés , le nombre des combi- 
naifons de l'ordre E r eft <5, = deux cens 
feize : & chaque combinaHon de cet ordre 
font éeales entre elles & = ~ . Celle fopv 
pofee la plus impoffible ou difficile de l'or- 
dre S a été prouvé = -f s , c'eft à dire à 
la plus facile , ou pour parler plus jufte à lé- 
galement facile de l'ordre E. S'il y en avoit 
de plus faciles dans l'ordre S , elles feroienc 
donc plus faciles que £ plus faciles qu'un 
des trois coups pour amener fix. fut. quatre , 
' « 6* 4 5 6 4 « 4 5 5 

qU * a ?/\.* ue * d - c - 0U * *> d.CQ 
qui elt abfurde , car de quelle nature feroic 
une combinaifon plus fimple plus poffiblc- 
qu'une de ces trois, c. q. f. d.. 

( 5 ) Cette démonff ration n'eft pas fi concluant* 
dans les principes de M. d'Alerobert que h fui vante 
&. celle de. la page 5.3. 

4 • • 

& MJ 
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Et généralement de Pôrdre S fuppo* 
fée la moins poffible > étant également pof- 
fiblc que la plus poffible de Pordre E , il 
n'y en a point de plus pofiîble dans Ion 
ordre.. 

S O GRATE.. 

Quand on réfout un problême de plus 
d'une façon , une féconde folution donne bien 
de la force à la première ; de même une fé- 
conde déraoflftration > d'une propofiticfn , ne 
peut qu'augmenter k certitude de la première 
démonûration : Âinfi pour afliirer une vérité 
qu'on a voulu détruire pat pks d*une raifon , 
il ne feroit pasfuperflu que vous chercjbafîïez 
quelque autre (témonflratioiv 

- 

AlCIB IAOFi. 

Je vais tacher de vous farofaire , & vous 
en rapporter une des plus fenfibles. Il y a 
un même nombre de combinaifons en jet- 
tent dôuze fois un dé , qu'en jouant dou- 
ae des tout le monde en convient ; Prc- h 
uons trois dés de trois faces pour plus d'aï- 
fance : tous ïes edups frofïibles de ces dés 
joués enfembte, foftt vingt- fept, cube de trois. 
Comparons ces combinaifons avec celles 
d'un feul dé de trois feces joué trois coups: 
je dis que les vingt- fept combinaifons des 
trois dés joués à la fois conviennent cha- 
cune à chacune , avec les vingt-fept combir 
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haifotre cPtrn féal dé jetté trois fois r Four 
s'en convaincre, il ne feutque des yeux, & 
les jetter fur la table fuivante. 

E S 

Combinaisons de trois Dés Combinaisons d'un Dé 
de trois faces , joués de trois faces, joué trois 
enfemble " coups 

pour amener le nombre 3> pour amener te nombre 3, 



I z 
m c 


i 


xcr. coup. 
I 


2ccoup. 3e. coup. 

i i 


pour amener le nombre^ 
1 1 \ 


pour amener te nombre 4, 


I 


1 2 


Z 2 


z 


I 


2 II 


z 

s c 


I 
d 


2 


I i! 


pour amener te nombre 5, 
* 1 h 

« C d 


pour amener le nombre 


r 


* 5 


» 1 


1 


r 

• 




3 » 
* c 


1 


3 


i t\ 


* 2 
^ c 


z 
d 


2 • 


s r, 


2 I 

* c 


2 


2 


I 2 


1 2 

« € 


2 
d 


I 


2 2 


pour amener le nombre 6, 
1 2 l 

« c d 


pour amener le nombre 6*. 


I 


2 S 


» 5 

tf c 


2 
4 


I 


3 « 


2 1 
«t c 


J 


2 




2 5 
<t c 


1 
d 


2 


3 i 


a ( 


i 
d 


3 


I 2 


3 * 
« c 


1 


S 


2 r 




2 
4 


* 


2 2 

Eiv 

• * 
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pour amener le nombre 7, pour amener le nombre 7* 

j 2 " a 3 



i 2 5 ^ 3 ' * 

I I i « 3 3 

i J \ 3 » 3 

J î î 3 ^ * 

pour amener Le nombre 8, pour amener le nombre 8, 

4 ï 5 3 3 ^ 

l î 3 3 * 3 

î ? J2 3 3 

pour amener le nombre p> pour amener te nombre 9* 

i 



1 3 s i 



A cette preuve fenfible on peut joindre 
encore cette démonftration. 

Toutes les combinaifons de cent dés joués 
çnfemble font égales entre elles : chacune 
eft donc égale à une même grandeur a j. 
foit une combinaifon d'un dé joué cent fois, 
nommée x 9 d'autres nommées^, u. &C,. 
k combinaifon x répond à une autre com- 
binaifon des cent dés joués enfemble = 
la combinaifon % repond à une autre com- 
binailon pareillement =* a, &ainfide toutes.* 
donc x — a. y ~ a, \ — a. u — a\ donc 
x — TL — y. = u , donc que toutes les com- 
binaifons d^un dé joué cent fois font égales 
entre elles-, & de même quelque nombre 
de fois qu'on le jou$> 0. j. f. ài d'où l'oft 
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tire encore une autre démonftration de 1* 
première vérité; fçavoir, qu'il n'y a point 
de combinaifons phyfiquement impofïîbles ^ 
car fi l'une étoit impoflîble toutes le feraient,, 
puifqu'elles font toutes égales, 

S o cra t # e; 

Le célèbre Géomètre que je vous ai cité 
prétend encore que ces trois multiplications. 
-r x -f x t ne donnent pas fort le pour a* 
mener trois fois dé fuite fix. 

A l c r s r a d e: 

■ 

Il me paroît extraordinaire qji'un célèbre 
Géomètre nie une vérité auffi claire. Le 
nombre de toutes les combinaifons d'un dé 
ordinaire joué trois fois eft 6* —2.i6y&L le 
fore pour avoir une de ces combinaifons quel- 
conque eû — ôt* or cette fra&ion fe 
produit par la multiplication de ces trois 
T x X v ' donc ces trois multiplications, 
donnent le fort pour avoir trois fois de fuite 
fix ou quelque autre face du dé que ce foit- 

S O C R A T E* 

Comme ce géomètre eft un fçavant unP- 
yerfel , au défaut de preuves mathémati- 
ques, it a invoque a fan fecours d'autres 
feiences : & nous vous montrerons dans, 
un autre endroît , comment la méthaphy— 
fique Se la logique lui ont fourni des ar* 

E v. 

- 
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mes. Mais achevons de vous faite démon* 
trer les autres vérités dont il ne con- 
vient pas. Nous avons vu que, pour avoir 
toutes; les combinaifons d'un nombre; quel- 
conque de dés, il falort élever lé nombre 
defes faces f > à la. puiffance n ;^du nombre 
des dés ; ce qui donnoit aufli le nombre 
des combinaifons d r un : de ces dés , joué 
/fc;dë fois , qu'ainfî les combinaifons d'un dé 
de trois faces , joué trois fois ^ étoient.3 3 = 
27. Malgré cela , ce grand géomètre pré- 
tend qu'il eft des cas * où ces vingt-fept 
combinaifons font réduites à quinze : com- 
me e. fi quelqu'un, parioit contre vous , 
qu'en jouant trois coups un dé de trois faces, ; 
vqus n'amèneriez pas un as, c 

A L CIÎIÀDEi. 

Quelque peu inftruit, Socrate , que je fuïïè V 
dans la feience des combinaifons , avant 
ce que. vous venez de m'en découvrir , fi ce. 
grand géomètre fe fut adrefle à moi pour 
débiter de pareilles alertions , j'aurois cru 
qu'il auroit voulu s'en moquer. Qji a-t-il 
dé plus eflentiel > lui aurois-je dit , que les 
combinaifons dont un nombre eft fufcepti- 
ble ? ; Ce: qui eft effentiel aux ebofes peut-il 
fe perdre ou varier? Quelque circonftance. 
qu'on puiflTe fuppofer , quel ; changement 
ou quelle altération peut faire au nombre. 
de_ ces vingt -fept combinaifons la ga- 
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geure que quelqu'un feroit , que je n'amené-- 
rois pas un as en trois coups ? 

SOCRA TE. 

Voici le changement qu'il prétend que 
cela y apporte : c'eft que , fi vous amenez un 
as au premier coup , celui qui parie contre 
vous que vous n'amènerez pas d'as en trois 
coups , a gagné , dans ce cas dès le premier 
coup , fans qu'il foit befoïn qu'il en joue un 
fécond : ainfi> dit-il, les combinaifons aaa, 
aab , a aci ab a, abb , abc , ac a , acbi 
ac c font réduites à la feule combinaifon a i 
Se d vous amenez a au fécond coup, les 
combinaifons , bab * bac * ha a , caa 9 
c&bf cac font réduites à ces deux ba% 
c a ; de forte que par la il fe perd ou éva- 
nouit douse combinaifons 5 ce qui réduit 
les vingt-fept à quinze. 

Alcibiade. 

Si ce grand géomètre m'apportoit ces rai-' - 
fons 9 je lui dirois qu'il pouflfe la raillerie 
loin , que je vois bien qu'il continue à fe mo- 
quer de moi ; & que fon a feul ne fait point • 
nine combinaifon ; qu'il ne le penfe pas lui- 
même ; qu'une choîe feule n'eft -point fuf- - 
ceptible de combinaifon > qu il en faut au > 
moins deux ; que fon b a 9 & fon c a , n'en ' 
font poifitnon plus dans ce cas , où, s'agif- • 
fis^at-de trois**oups,iien faut néoeflaireœenç v 

E vj ; 
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tr&is joués ou dû être joués, pour former- 
une combinaifon que; fon a* fon , ba~, fon c 
appartiennent au douze combinaifons qu'il 
veut fupprimer. Je lui dirois encore que les 
• combinaifons d'un dé ; , joué un nombre n-de 
fois i font égales aux combinaisons d'un* 
même nombre n de dés joués enfemble ; que* 
les combinaifons d'un dé de fix faces, joués 
deux fois, font trente-fîx, comme les com- 
binaifons de deux dés joués enfemble font 
tr ente-fix ; que celles d'un dé joué trois fois 
font deux cens feize , comme celle- de trois- 
dés jou?s enfemble ; que les combinaifons 
d'un dé de trois faces joué trois fbis<font 
▼ihgt-fept, comme celles de trois dés de^ 
trois faces joués enfemble ; qu'il eft par con- 
féquent aufli impblTîble qu'il fe perde des* 
combinaifons- en jouant un dé., d'un nombre 
quelconque de faces deux fois, trois fois- 
&c. qu'en jquant enfemble deux dés ,/ 
trois dés ; & qu'il elt impoflible que les, 
ôorobinaifons de deux- dés de fix faces 
fbient moins de trente-fix, celles de troifr 
dés moins de 2 1 5* 

SOCRITB.. 

J'ai répondu plus férieufement à ce célè- 
bre auteur , pour une feule combïnaifon> 
qu'ii fait évanouir au jeu de croix où pile— 
Vous me paroi ffez avoir • aujourd'hui tropj 
^'humeur pour exiger, de yous^autrejL xù> 
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&n$: fî dansunmomejnt de fens froid vous ne 
trouvez pas tant de force, à celles que vôus, 
venez d'apporter , je vous renvoie à celles 
c]ue j'ai données pour le jeu dô croix ou pile* 
où il s'agit de la même queftion. 

ÀLCIBIA DB, 

Du plus grand fens froid je vais vous cal- 
culer l'avantage que j'aurois fur ce célèbre 
géomètre, s'il parioit contre moi au pair, 
un écu contre un écu ,. que je n'amenerois 
pas un as en trois coups* Pour jouer vingt- 
fepr parties, fi on joue trois coups ; à cha* 
que partie , afin de mettre toutes les coin- 
binaifons en évidence, il* faudroit jouer 8r 
coups r mais comme on finit la partie 
Ibrfqu'on a amené un as au premier ou au- 
fecond coup , il ne faut que cinquante-fept 
coups pour jouer vingt -fept parties : fut 1 
iringt-fapt parties à; fortune égale , j'en ga- 
gnerai dix-^neuf & en perdrai huit ; il m'ei* 
ïeftera donc onze: de profit. Sur chaque 
cinquante-fept coups, j'aurai onze écus depro* 
fit: je pourrai jouer ces cinquante-fept coupa 
en quatre minutesj.par quatre mioutes, jau* 
rai onze écus de profit ; par heure j'en au- 
r-ai cenrfoixante-cinq; par jour à jouer douze 
heures , j'en aurai mille neuf cens quatre- 
vingt;; & par an fept cens vingt- deux -imita 
fept cens.. Quand ce géomètre feroit au»* 
que. nos ^lus opuiens financiers., il. 
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roït bientôt- ruiné , s'il vfluloit mettre & 
théorie en pratique. 

S oC R A T E. 

II nou9 refte à prouver la certitude de la 
cinquième vérité , conteftée par ce célèbre 
géomètre. 

Al ci BI A DE. 

II s'agit de démontrer que quelque nom- 
bre de fois.qu'on ait amené un événement, 
le parti eft toujours le même pour le rame- 
ner, que pour l'amener une feule fois. p. e* 
Si j'ai amené avec un dé ordinaire fept fois 
I , pour l'amener une huitième fois , le parti 
eft également -r comme il étoir pour l'ame- 
ner la première fois. Pour le démontrer je 
dis. Soit ces fix combinaifons d'urt dé joué 
huit fois, 
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Pour amener huit fois l, il faut première-' 
ment l'amener fept fois : après l'avoir ame- 
né fept fois , s'il étoit plus difficile à Ra- 
mener huit fois , que d'amener un cinq, un 
quatre ou une autre face , la combinaifoa (t.. 
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feroit plus difficile à amener que la combi-- 
naifon Cj ou à , ou une des cinq autres quel- 
conque : or il eft démontré que ces .fix: 
combinaifons font également faciles Rame- 
ner : donc après avoir amené fept fois r * il 
eft aufli facile de l'amener une huitième 
fois , que d'amener 3. 3. 4. y ou 6-, donc 
le fort pour amener 1 : eft toujours -f quel* 
<^ue nombre de . fois qu'on l'aie amené c. 

Si le dé avoir cinq faces , lë fort feroit 
T , s'il en avoit quatre il feroit-r * s'il n'en 
avoit que deux comme une pièce ou un je- 
ton , il feroit 4- : donc il eft égal quelque 
nombre de fois , jettant uneytièce en l'air , 
qu'on ait amené pile , de le rahfencr encore, 
ou d'amener croix. En voici une autre dé- 
monftrationr 

Si quelqu'un pariôit démener quatre fois 
de fuite 6 avec un dé ordinaire , fon fort 
feroit x x x x x -r= ^ : après l'a- 
voir amené une fois* ne lui reliant plus 
pour gagner que de l'amener trois fois , „ 
fon fort feroit t x t x.t = rr tf : après 
lavoir amené deux fois , fon fort feroit 
-r x rf = 76- Se après l'avoir amené trois 
fois fon fort feroit -f le même que s'il ne 
fa voit pas amené précédemment: donc quel- 
que nombre de fois qu'on ait s mené la 
même face d'un dé , le fort eft toujours 
égal pour la ramener ; t avec un dé ordi^ 
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saire avec une pièce ou un jetonv 

IX. 

Nous ofons nous flatter d'avoir démon- 
tré, rigoureufement la certitude des cinq; 
principales vérités , conteftées par Monfieur 
d'AIembert. i° Qu'il eft poflible phyfique- 
ment d'amener le même événement , unr 
nombre quelconque de fois de fuite.. a° Que 
toutes les combinaifons d'un dé joué ua 
nombre n de fois font égales , que Tune n'a 
pas le moindre avantage fur l'autre pour- 
avoir le droit d'arriver par préférence* 3 0 Que 
pour avoir un nombre de fois n la même 
face d'un dé ^Jl faut élever fa plus forte 
face , ou le p^bre de fes faces /, à la puif- 
lance n , &^e la fraftion en donne le 
fort. 4 0 Que jamais aucune combinaifon ne 
peut fe perdre , ; quelque cas qu'on puiflfe 
iuppofer. 5 0 Que quelque nombre de fois 
qu'on ait amené un coup , le parti eft tou- 
jours le même pour le ramener une autre 
fpis. 

IX. 

• 

Si nous, n'avons pas démontré ces vérte 
tés , nous n'avons plus d'idées de démonf- 
tr&tion : nos idées d'évidence ^ de certitude y 
de probabilité font confondues , & nous re- 
nonçons à tout ce qui eft mathématique .& 
démonftraricm^à.bien glus jufte raifon qye: 
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Brutus ne renonça à la vertu', après avoir 
perdu la bataille de Philippe; il s'écoit fait 
une. EauflTe idée de la vertu fur laquelle on 
auroit pu le redreffer* Mais fi nous nous 
femmes formés tant d'idées faiîffes auxquels 
quelles nous ayons trouvé tous les carac- 
tères de la vérité , fans que le moindre 
doute fe foit préfenté pour les combattre, 
notre efprit eft abfolument incapable de di£ 
cerner Le vrai d'avec le faux : au lieu que, G 
M. d'Alembert a manqué le vrai, le doute. 
s*eft offert à tout moment à lui : c'efi un* 
bon efprit qui a laHfé le véritable chemin à 
côté : donnez - lui le temps de prendre la* 
voie , H fera bientôt rendu au but , tandis 
que nous ferions un paralytique qui ne pour* 
toit plus avancer. 

Après avoir démontré les vérités conreP 
tées par M. d'Aiembert , il paroît fuperflu, 
d'examiner les raifons qu'il a tirées d'une, 
abftraite métaphyfique & d'une fubtile dia- 
lectique pour combattre ces vérités : les rai- 
£ons apparentes que fourniffent ces feiences, 
ne tenant pas contre des démonftrations. Ce- 
pendant y ayant, dans le mémoire IO des* 
opufcules mathémathiques , quelques autres^ 
vérités conteftées que les cinq principales 
que nous avons démontrées , nous allons, 
parcourir, les. articles de cemémoite,, tant; 
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pour foutenir ces vérités , que pour combat^ 
tre les principales raifons que M. d'Aiem- 
bert a apportées pour détruire les cinq vé- 
rités dont nous avons cru devoir prendre 
là défenfe : raifons qui pourraient fédùire 
ceux qui font plus métaphyficiens que géor 
mètres. 

X L 

Nous pafferons les premiers articles du 
mémoire de M, d'Alembert , parce qu'ils ne 
tendent qu'à prouver que les premiers prin- 
cipes du calcul des probabilités font en dé- 
faut, rélativement au problême propofé dans 
le tome £ des mémoires de l'académie de 
Péterlbourg : or,, comme je crois que ce 
problême eft mal énoncé , & implique con-f 
tradition ( je demande excufe au fçavant 
géomètre qui i?a propofé, fi je m'exprime 
de la forte ) il importe peu à la dottrihedes 
combinaifons , qu'elle foit en défaut vis-à- 
vis ce problême , le but de cette do&rine 
n'étant pas de réfoudre les problêmes im- 
poflîbles ou contra diéloires. 

Par ce problême , Pierre joue avec Jac* 
ques à croixou pile à cette condition, que 
fi Pierre amène croix au premier coup , Jac- 
ques lui donnera an écu ; s'il n'amène croix, 
qu'au fécond coup, deux écus; fi au troi* 
Même coup , quatre écus ; fi au quatrième , 
huit écus, & ainfi de fuite en proportion 
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géométrique :: on demande I'efpéraftce de 
Pierre , ou ce qu'il doit donner à Jacques 
pour jouer avec lui à jeu égal.. 

Ce problême ne fignifie rien de cette fa- 
çon , & il faut néceffairement le détermi- 
ner à dire , fi Jacques donne feize écus à 
Pierre , à condition qu'il n'amènera pile qu'au 
quatrième coup , combien Pierre doit-il don- 
ner à Jacques pour jouer" avec lui à jeu égal ?' 
Mais ^ dans ce cas-là, fi Pierre amène pile 
au troifième coup, Jacques ne doit pas lui 
donner d'argent, puifque c'eft Pierre qur. 
perd : voilà, où eftla cohtradiétion du pro-5 
blême. 

Jacques ne doit s'Engager à donner à 
Pierre que r5— i, au lieu de i5, li celui- 
ci n'amène pile qu'au quatrième coup j & 
toutes les fois qu'il amènera pile avant le 
quatrième coup, il devra donner un écu à 
•Jacques, & alors il^oueront à jeu égal;, 
cYft la même chofe de parier de n'amener: 
pile qu'au quatrième coup , ou de parier 
d'amener quatre fois de fuite croix , dont le 
fort eft r?. Jacques doit parier quinze con- 
tre un avec Pierre ; & ainfi , en quelque 
terme que ce foit de la progrelfion géomé- 
trique, il faudra toujours diminuer un.. 

Nous avons obfervé ci-deflus, que la fa- 
çon d'exiger qu'un des joueurs donnât de 
l'argent à l'autre , pour jouer à* jeu égal, 
étoit inutile & emharraffante ; . & qu'il étoit 
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plus fîmple que chacun mît au jeu rélative^ 
ment à' fes efpérances ; comme ici que Jac- 
ques mît quinze écus contre Pierre un j ou,, 
encore mieux , que Jacques s'engageât à 
donner quinze, écus à Pierre quand il gagne- 
ïoit > & qu'il en reçût un quand il perdroitr 
pour mettre également .au jeu , fi Jacques 
mettoit un écu , il faudroit qu'il donnât à 
Pierre ir 6 d'écu, pour que celui-ci pût auffi 
mettre un écu : à quoi bon cet embarras l 

X I L 

Mais , venons à Uexamen de quelques ar- 
ticles du mémoire de M. d'Alembert : iL 
dit, art. 8 qu'au jeu de croix ou pile , une 
perfonne qui parieroit de Ramener croix qu'au 
feptième coup, devroit, fuivant les règles 
ordinaires du calcul des combinaiïbns a pa- 
rier un écu contre cent ving'-iept : » or» 
x> ajoute-t-il y une pnjbabîlité de cent vingr-. 
x> fept contre un eft u petite, qu'on ne doit 
a3. point rifauer une lbmme d'argent, même 
» aflTez médiocre, vis-à-vis de cette proba- 
i bilité, quand même le gain qui en pour- 
a3 roit réfulter feroit immenfe : en voici 
^ la preuve. Qu'on propofeà quelque hom- 
« me que ce lbit de gagner dix millions à 
3x une loterie de cent vingt-huit billets, où 
33 il n'y a que ce feui lot de dix millions f 
3j fon efpérance Se fon enjeu , par confé- 
*r quent ce qu'il devroit donner pour jouet 
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au pair , fuivant les règles ordinaires des 
™ probabilités , feroit ' L V*T** = 78125-: 
» cependant quel feroit l'homme affezinfenfé 
•» pour rifquer cette fomme? 

Ptfrler comme fait ici M. d'Alembert, 
& dire qu'on ne doit pas rifquer une fomme 
d'argent , même affez médiocre., vis - à - vis la 
-probabilité d'un contre cent vingt - fept , 
•quand même le gain efpérë ferait immenfe, 
c'eft parler -contre l'expérience de. tous les 
temps & de tous les lieux. Depuis que les 
loteries font inventées , on court comme au 
ieu à cette efpèce de jeu, non feulement à 
celles où Fefpérance feroit à peu près 
mais encore à celles où Fefpérance eft énor- 
mément moindre. Il nV a perfonne, qui, 
mettant à une loterie crun million de bil- 
lets , n'efpère de gagner le gros lot , quoi- 
qu'il y ait ^999^9 contre un à parier quil 
ne gagnera pas. Doù vient ce goût pour 
les loteries f c'eÛ que l'homme aime à fe 
iiatter, 3c .qu'il livre aifément fon cœur à 
l'efpérance , lur quelque léger degré de pro- 
babilité qu'elle loit fondée? Ce goût eft éta- 
bli fur deux fondemens bien folides ; la cu- 
pidité & la vanité. La cupidité , qui faic 
entreprenne tant de choies aux gens labo- 
rieux , foumet même les plus pàreffeux par 
les loteries ; ils trouvent qu'il eft bien doux 
de courir rifque de s^enrichir f>,ns rien faire , 
& d'attendre la fortune en dormant. Il eft 
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établi fur la vanité , n'étant guère d'hom- 
me qui ne croie mériter plus qu'un autre 
d'être favorifé de la fortune ^ & on ne la 
traite d'aveugle , que quand elle favorîfe 
quelqu'un que nous croyons qui le mérite 
moins que nous; mais quand elle verle fcs 
faveurs fur nous , c'eft une décflfe à qui nous 
élevons des autels dans notre cœur^ comme 
les païens lui en élevoient dans les temples. 

D'ailleurs* on ne commet pas une grande 
imprudence , quand on met à une loterie à 
çeu près égale ; oîi ce que l'on vous donne, 
^ft à peu près comme les rifques que vous 
avez courus* Et , fi on exigeoit que ce rap- 

}>ort fût exadt , il n'eft point d'état qui vou- 
ût faire des loteries , ni de communauté qui 
briguât à en obtenir : ceux qui propofent 
des loteries ne le font que pour l'avantage 
qu'ils fçavent qu'ils en tireront 5 & ceux qui 
y mettent en font perfuadés, 

XII L 

WL d'Àlembert me permettra de lui obfer- 
ver , qu'on ne fauroit guère trouver une hy- 
perbole plus outrée que de dire , qu'on ne 
peut pas rifquer une fomme médiocre» 
n'ayant pour foi qu'une probab^té de un 
contre cent vingt-fept > quelque gain im- 
menfe qu'on puiffe efperer ; tandis qu'il n'a- 
voit qu'à ouvrir les yeux fur ce qui fe paffe 
dans le monde pour voir qu'on rifque des 



Digitized by Google 



CPT) 

fommes affez confidérables ^ quelquefois fa 
vie &fon bien être, pour obtenir des gains 
qui font bien éloignes de .l'immenfité. La 
fuppofition qu'il fait d'une lotterie , où le» 
billetsferoientde ioixante- dix-huit mille cinq 
cens vingt- cinq livres ^ va directement contre 
l'efprit & le but des lotteries, ainfi il n'y a 
pas à douter qu'une pareille lotrerie fèroit 
bien éloignée de fe remplir. Le but de rette 
efpèce de jeu eft de propofer des fommes 
♦confid^rables pour exciter lardeur , d'en 
licier de médiocres pour augmenter l'efpé- 
rance , & qu'on puitfe obtenir <:es diverfes 
ibmmesjen rifquant peu. 

Sans doute qu'on cl ira , comme l'obferve 
1VI. d'Alembert , art. p , que cette fomme de 
foixante-dix-huit raille cinq cens vingt- cinq 
livres ne peut être rifquée , par cette feule rai- 
fon , qu'étant trop forte elleferoit une brèche 
trop considérable au bien du joueur. Mais 
on ne convient pas , qu'il s'enfuive de là , 
que quelque grande que foît la fomme efpe- 
rée qui eft ici de dix millions, la mife ne 
doive pas toujours y être proportionnelle ; & 
quainfi il y ait au moins des modifications 
À cet regard , a donner à la règle, jufqu'à 
!>téfept admife par tous les analïfles. M. d'A- 
lembert, qui a fi bien connu la filiation , des 
iciences t comme il paroit dans fes préfaces 
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ûe l'Encyclopédie, où il a fuivî leurs divi* 
fions jufques dans leurs plus petits rameaux > 
auroit biens pu diftinguer la fcience du cal- 
cul des probabilités en deux : la première 
«qui ttt confidère que les raports mathéma* 
xiques ; & la féconde qui confidère les 
Tapports moraux & politiques. Les grands 
géomètres qui ont traité cette fcience > com- 
me les Defcartes , les Pafcal , les Huygens, 
&c , n'ont eu pour objet que la première 
partie de cette fcience : M. Daniel Ber- 
noulli aujourd'hui s'occupe plus partitif 
lièrement de la féconde. Les raifons de pru- 
dence ne font d'aucune confidération dans 
la première. Que quelqu'un n'ait que dix 
louis & qu'il les jou%contrc un autre qui en 
aura deux cens , celui-ci ne mettroit pas un 
fol de plus au jeu , quoique le premier rif- 
-qtrôt tout ce qu'il a , & que lui ne rifquit 
u'une fomme dont la perte lui feroit peu 
'impreflion. De même dans le cas des deux 
loteries citées , le rapport mathématique eft 
très-égal, de rifquer un écu pour en gagner 
cent vingt- huit, où rifquer foixante-dix-huit 
mille cent vingt-cinq livres pour gagner 
dix millions : mais , dans la féconde partie 
de cette fcience, où on a égard aux raifons de 
prudence , moins celui qui rifqueroit une fom- 
me fi confidérable feroit riche, plus il pê- 
cheroit contre les Tègles de la prudence. Si 
la ieconde branche du calcul des probabilités 
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n a pas autant de certitude que la première £ 
elle eft dans le cas de toutes les autres feien- 
ces, auxquelles on applique la géométrie» 
qui n'auront jamais le dégré de certitude dç 
la^géométrie pure. 

XV. 

M. d'Alembert prétend, art. io, que; 
quand la probabilité d'un événement eft fort 
petire, elle doit être regardée & traitée com- 
me nulle. Je crois qu il n'eft pas fondé à 
penfer de cette forte. Cette partie des mathé- 
matiques ne doit pas être comparée à cet 
égard à la géométrie & à l'arithmétique ; où , 
quand deux lignes ou deux nombres ne dif- 
férent que d'une grandeur extrêmement pe^ 
tite, on peut, fans inponvénient,- regarder 
ces différences comme nulles & réputer les 
lignes ou les fommes égales. Mais il n'en eft 
pas de même des combinaisons : toutes ayant 
un égal droit à l'événement, il n'en eft point 
qui ne puiffe arriver ; & celle qui du nombre 
2 loc verra le jour, étoit une qui combattok 
contre a 100 . — i & qui a remporté l'avan- 
tage. Il en eft de même de Pefpèce de corn- 
bipaifon qu'on appelle changement d'ordre# 
Que dix -huit perfonnes fe mettent autour 
d'une table ; pour reprendre au hafard le mê- 
me arrangement, ou un autre quelconque 
déterminé , il leur faudroit des milliafles 
d'années. Cependant on ne peut pas dire quç 

F 



Digitized by Google 



(9») 

l'arrangement que prendront ces perfonne* ; - 
fv elles fe remettent à table le lendemain , foie 
un infiniment petit. Que ferait- ce des chan- 
gement d'ordre: d'un nombre plus confidéra- 
ble , feulement des cinquante- deux cartes 
d'un jeu entier, dont le nombre feroit plus 
grand que cent millions de millions de fois 
Us grains de fable que pourrait contenir le 
globe de la terre f De très - petits nombres 
donnent des quantités de combinaifons, qui 
paroiffent aller jufqu'à l'infini , & qui en font 
cependant infiniment loin. Je croîs donc qu'il 
faut abfolument renoncer Rappliquer le calcul 
différentiel & l'intégral à la çloétrine des corn* 
binaifons. Si ces calculs ont perfeétionné la 
géômétrie f ils ne peuvent que retarder les 
progrès de cette branche > qui ne fera pas 
moins digne pour cela d'occuper les géomè? 
très de ce fiècle ,^puifqu'elle a bien occu- 
pé les grands hommes *dont nous a vont 
parlé. 

XVI. 

M. dPAlembert dit , amn , que fî cm 
^# jette une pièce en l'air cent fois de fuite» 

il eft certain , i?. que le nombre des combi* 
» nattons pofiîbles eh 2} 00 -. , ç'eft4-dire qu'il 

y a 2 l °°. différentes combinaifbns poffr? 
f> pies de la manière dont croix & pile peu? 
* vent arriver, lorfqu'on jette la pièce en 
je J'a]r cent fois de. fuite j ce qui- fait en t<rçc - 
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yï2i c0f . x 100; 2°. que fi, par conféqueîit; 
» on jette la pièce en l'ai r a 100 , x IOO fois 
» de fuir e , il fera arrivé 2 x0 °. combinaifons 

de croix & pile , pris dans cent jets confé- 
m cutifc; 3°, que, par conféquent, chacun 
y* des * x °°. évèaemens fe trouvera une fois r 
3> ou quelques-uns plufieurs (oh) parmi les; 
* 2? 00 combinaifons que croix & pile doW 
» vent produire, dans ce cas ». De-là , il con- 
clud qu'on peut parier fans crainte que de 
ces 2 t0 °. combinaifons,, celle qui amènera 
croix cent fois de fuite» n'arrivera pas une 
feule fois* Puifqirtl n'y a pas & douter qu'il 
n'y ait des combinaifons qui arriveront deux 
fois 8c peut-être plufieurs fois , il faut bien 
qu'il y en ait dans ce nombre de jets qui n'ar- 
riveront point : mais jfc dis que ce ne fera 
pas plutôt celles de cent fois croix , ou ceat^ 
fois pile de faite qu'uneautre. M. d'Alembert 
accule les analiftes de faire fouvent des fo- 
phifmes. Il fe peut qu'on défende la vérité 
avec de mauvaifes armes , mais on ne peut 
guère la combattre avec de bonnes j & il me 
permettra de lui dire que c'eft lui qui tombo 
quelquefois dans le fophifroe ; & il ne fçau- 
roit difculper de ce vice le raifonnement qu'il 
fait ici* * ^ 

Parce que , dans les coups de s* 00 . X iqo 
fois , il n'eft guère poflible que quelqu'une aes 
combinaifons n'arrive deux fois , il conclud 
S^u'il en eft quelques unes qui n'arriveront 

Fi] 
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point dans ce nombre de jets, La conclufîorï 
eft jufte jufques-là ; mais il conclud de plus 
que les combinaifonà de cent fois de luite 
croix , ou cent fois de fuite pile, font certai- 
nement de ce nombre : c*eft fuppolèr ce qui 
eftenqueftion. C'eft-là précifément ce qu'il 
avoit annoncé qu'il alloit prouver, ayant dît 
que croix arrivera certainement ayant qu'ofl 
gmène cent fois de fuite pile» 

XVII, 

I 

M, d'Aiembert convient que le nombre 
des combinaifons d'une pièce jettée cent foîs 
éft & cependant il dit qu'il en eft qui 

certainement n'arriveront point. N eft-ce pas 
admettre une chofe & en même temps la re~ 
jetter ? Entre cent milliafles de centaines de 
milliafles x 10 = 2* C0 . de combinaifons, 
ces deux là,cent croix & cent pilé, ont bien du 
malheur s'il n'y a qu'elles feules exclues de 
la poflîbilïté phyfique : s'il y en a d'autres , 
en quel nombre font-elles ? & de combien , 
dans ce cas > faudrart-ii diminuer ? S'il 
y en a de plus pollibles & de moins poffi- 
bles , fuivant quelles loix croît ^décroît cette 
poflîbilïté f JLe fort d'une feiM fera dans ce 
ihi ; & re fera çelle f qui èft entre & au 
milieu de la plus mêlée de croi$ & de pile, 
«Se de la moins mêlée de croix & de pile. La 
pQlCbilité qui irç* d'un epré ep froifônf ( ir§ 
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de 1 autre en décroifîànt : au même quantième 
de terme ou elle fera venue en décroiflant 4 
tin infiniment petit , elle fera venue de l'autre 
côté , en eroiflant à un infiniment grand. Le- 
iyftême de M. d'Alembert entraîne certaine- 
ment & néceffairement dans ca labyrinthe de 
difficultés* 

3^VIIÏ. 

Je fie lçaurois imaginer comment IVt. d'A- 
lembert a pu conclure l'impoflibilité phyfique 
de la repétition éa même événement cent 
fois de fuite. Quand H feroit vrai qu'il y ai** 
toit des combinaifons plus poffifcles les unes 
due les autres , les dégrés de poflibilité ne 
feauroient différer que du plus & du moins; 
& il en refteroit toujours affez à ia combinai- 
fbn qui en aurolt le plus perdu, pour ne pas 
tomber dans le cas de Pimpoffibilké , 8c 
fur «tout dans un nombre aufli borné que 
cent* 

à 

Loin que la poflibilité Je la répétition du 
même événement s'oppofe à la variété de la 
nature, TopinioïKôntraire la mutileroit énor- 
mément , ou plutôt la détruiroit totalement. 
M. d'Alembert ««porte la poffibiKté phyfique 
d<î la répétition d'un même événement qu r à 
quatre-vingudix-neuf fois , qui donne 2**. 
SombiûaifoûsuQttelqi^un , un peu plus hardi* 
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qui la portera à cent-vingt fois > le nombre 
des combinaifons, dans ce cas, fera ; 
il augmentera donc le nombre des combinai- 
Ions de la différence qui eft entre 2* 9 . Se 2* *°; 
&,pour quarante-deux combinaifons d'an 
même événement répété vingt & ane fois de 

S lus , il y en aura des millions de ttiHHafib 
e milliaffes de variées.^ quelqu'un , au 
contraire > ne portoit la pombilité qu'à quatre- 
vingt fois , il mutileroit encore davantage la 
fcature que M. d'Alemtert ; & chacun auroit 
la feculté d'augmenter ou de diminuer fa va- 
riété à fon gré. 

XX. 

■ 

Il paroîtra à beaucoup de perfbrmes que 
p'eft un paradoxe de dire que la polfibilhé 
de la répétition d'un événement augmente là 
variété des événement : Gela eft pourtant dé- 
montré. Si la poflîbïlité d'amener pile en jet- 
tant une pièce en l'air fe bornoit à fept fois, 
le nombre des combinaifons feroit 2? = 128; 
ii elle fe bornoit à dix fois , le nombre des 
combinaifons feroit 2* 0 . = 10^4. l»a répé- 
tition de trois fois de plus pîle & dé trois 
fois de plus croix aura donootigmenté le nom- 
bre des combinaifons dé duit cent quatre- 
vingt- fix. On ne feauroit donc augmenter 
l'uniformité des évènemens fans augmenter 
leur variété , ni augmenter leur variété fans 
«augmenter leur uniformité \ n\ de même <& 
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jiunuer l'une Tans diminuer l'autre, 

* 

J'ofefervertfi encore que U Variété de la 
Nature n'eft point la caufe des combinaifons $ 
itiais les combinaifons la caufe de la vâriété ; 

qu'amfiM.d'Aiemberf apris la caufe pour 
l'effet & l'effet pour la caufe. Nous ne fçau- 
rions concevoir que Dieu ait mis tanttie va* 
xiété dafis fes ouvrages , fans rendre la ma* 
tière fufceptible d'une infinité de combinai* 
fons. Les alimens ne fe changent en chyle * 
Je chjle en fang , le fafig en chaif , en carti- 
lage, en os, que parles différentes combi- 
naifons qu'ils prennent dans la digeftion. Les 
différens tempérammens , les diverfes mala- 
dies , pour la plupart * ne viennent que d'une 
digefhon différemment opérée. L'or & l'ar- 
gent , ces métaux fi précieux pour les hom*- 
mes/ne font que de la terre différemment 
combinée : & , com me le mal moral * dieu ne 
les a point faits , mais les a permis. On ne 1k 
rpoint dans la Genèfe Deus creavit aurutn 
argentum / Milton fait même les- démons- âtf- 
teurs de -l'or. Les pierres fe produifent de*- 
vant nos yeux : le marbre, le plus dur 
toutes , éft mol dans fofi origine. M. de Touf- 
nefort Ta vu dans fa formation , & a volé te 
fecret de la nature, en la prenant fur le fait, 
*lit M. deFontenelle* 

Fîy 
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XXII. 

Comment a-t-on pu s'imaginer que le cal- 
cul des dégrés d'efpérance ou de crainte pût 
fbrtîr des règles générales de l'arithmétique ? 
que f x t ne fût pas jf. & f x k x f ne fôt 
pas if N'eft-il pas évident que, fi je parie 
* d'amener pile en (feux coups , après Ta voir 
amené une fois , ayant échappé la moitié du 
danger, mon efpérance eft doublée; & dei 
qu'elle éroit f elle devient ^? On peut donc 
comparer l'étât préfent , après avoir joué un 
coup, à l'état paflfé, avant qu'on eût joué. 
Si j'ai une forêt de huit lieues à traverf<y , où 
les voleurs foient à craindre, que le danger 
foit comme feize ; après avoir fait quatre 
lieues ou la moitié de la forêt, le danger ne 
fera plus que comme huit ; après avoir fait 
fix lieues ou les trois quarts du bois, le dan<* 
gcr ne fera plus que comme quatre ; & après 
avoir paflfé toute la forêt , le danger fera nul 
ou o. De même , fi de deuxperfonnes , l'une 
étoit au commencement du bois & l'autre 
au milieu, le danger refpeétif qu'ils auroient 
à courir feroit de deux à un. Ou M. d'Alero- 
bert a-t-il pris cette règle , qu'on ne com- 
pare point les cbofes certaines avecles incer- 
taines ? Il en agit là cofnme faifoit le célèbre 
Cocbin dans fes plaidoyers , où , pour fe tirer 
d'embarras , il citoit quelquefois des loix qui 
jn'a voient jamais exifté* Je dis plus ; c'dl 
> 
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t(ue la comparaison d'un fait certain avec uii 
fait incertain peut éclaircir celui-ci. Que 
deux dp&es difputent fur l'époque de la nai£ 
fance d'un roi d'Egypte ou de Syrie , qu'un 
troifième trouve que le jour de la naiuance 
de ce prince il y eut une éclipfe defoleil j 
il rendra certaine l'opinion d'un des premiers 
do&es, fi réellement il y a eu une éclipfe le 
jour où il plaçoit la naiflance de ce prince* 

XX III. 

î>eraifonnement qu'attaque M. d'AIembert 
art. 23, n'eft nullement vicieux, comme il 
le prétend. Voici ce raïfonnement : » la pro- 

habilité d'amener croix au premier coup eft 

égale à celle d'amener pile tu premier coup. 
*> Or, la probabilité d'amener pile' au premier 

coup eft double de celle démener pile au 
m premier coup & croix au fécond , ou pile au 
3* premier coup &pileau fécond : donc, &c; 
Le moyen terme dont on fe fert eft le nu> 
me, & n'eft point ( comme M. d'Alembert 
le veut) tantôt la probabilité d'amener pile 
au premier coup. & tantôt celle de l'amener 
au fécond. Ce moyen eft conftamment la 
probabilité d'amener pile au premier coup y 
qui eft égale à celle d'amener croix , & dou- 
ble de celle d'amener pile , croix / ou pile * 
pile : d'oïl on conclud, fuivant les règles 
de la faine logique , l'inégalité des deux ob- 
jets daiis le rapport double. M. d'Alembert 

Fv 
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dit i qu'on compare ce moyen avec deux 
probabilités , qui ne font point les mêmes. Si 
l'égalité de ces deux probabilités eût été 
vifible , il ataroit été inutile de les comparer 
à une troifième idée. C'êft en quoi confifte 
l'art du taifonnement , de montrer la Kaifbrt 
qu'on n'appercevoit entre deux objets , par 
le moyen d'une troifième idée, faivant ce 
grand principe , auffi favorable aux logiciëhs 
qu'aux géomètres, quœ funt œqualia unuertia* 
funt œqualia interfe ; quœ funt inœqualia uni- 
tertio * funt inœqualia inter fe. Je foutiens 
donc très-juftcle raifonnement accufé de 
faux : j'en appelle à tous les logiciens. M* 
d'Alembert invoque la logique à fon fecours r 
non pour admettre fes principes , mais en 
quelque façon pour les conibattre , trouvant 
vicieux un raifonnement qui cft fuivant les 
règles de l'art , & dont la conclufion eft une 
mérité démontrée* 

XXIV. 

Pour que M. d'Alembert fût en droit d'exi- 
ger des réponfes des analiftes aux demandes 
qu'il leur fait , il faudroit qu'il eût détruit Tan- 
cienne doftrîne des çombinaifons , & établi 
folidement la fienne fur les ruines de l'autre; 
car toutes les difficultés qu'il propofe , art, 13, 
naiflTent de fon fyftême, & ne font pas propo- 
fables contre l'opinion contraire. On feroir 
malheureux . fi M. d'Alembert eut réufli à 
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Jlétyuîre le bel édifice de la doclrine des Côrffc 
binaifons , noyant pas même une chaumière 
à y fubftituer ; car en vérité ce qu'il veut 
mettre à la place n'eft qu'une routine , dont 
le fervent les gens qui n'ont pas la moindre 
idée de combinaifon , & dont il n'a pas même 
les gants. Qui n'a pas vu des joueurs, après 
une partie de quadrille ou de tri finie , dou- 
tant fi un jeu qu'ils ont perdu étoit jouable» 
Teprendre les cartes & le jouer plufieurs 
fois ; & s'ils le gagnoient plus qu'ils ne le 
perdoient, conclure qu'il fût jouable ? Voilé 
pourtant à quoi aboutit toute la doétrine que 
M. d'Alembert veut fubftituer à ce bel édifice 
fi perfectionné dans le fiècle pane, 

XXV, 

Je prendrai la liberté de faire obferver à M. 
d'Alembert qu'il joue deux rôles fort diffé- 
rens dans la république des lettres. Un des 
.principaux auteurs de l'Encyclopédie , livre 
qui doit être le code des fciencés& désiras', 
ne fembloit pas annoncer quelqu'un qui 
ctendroit le pyrrhonifme fur les mathémati- 
ques , qui en détruirait des branches , qui 
-attaqueront des axiomes & la forme de'procé- 
* der de toutes» D'où vrent<^eite feience l'en> 
- porte- t-etle fur toutes lés autres par fa Certi- 
tude ? c'eft qu'elle définit tout ; quelle pro- 
pofe des axiomes dont perionne rte doute ; 
que, par descoi)fé^uencesirifaîllibles y de ces 

Fvj 
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premières vérités elle en déduit d'aupes* 
I>e celles-ci f .les unes ont plus d'étendue , les 
autres moins» Aux premières elle donne te 
aom de lême, au fecondes celui de théorè- 
roe ; & à celles qui s 'enfui vent de celles-ci 
le nom de corollaire. Quelque éloigné que 
.vous vous trouviez de ces premières vérités , 
on vous y fait remonter de propofition en 
propofition comme par une échelle. Détruis 
fez ce bel- ordre * cette forme , fi vous voulez 
Fappelier de ce nom ; & vous détruirez la 
fcience* Une propofition n'cft pas vraie, parce 
qu'on la démontre par cet ordre : mais on 
De fçauroit la démontrer fans cet ordre , ou 
un équivalent. S'il eft desefprits fupérieucs 
«jui franchisent les. milieux , il en eft peu de 
/ce genre. 

Je ne fçais en quel rang dfe fes critiquai 
Jt. d'Alembert me placerai il en eft qui 
^e font pas flatteurs ; ; mais je fçai* qu?il 
iauroit tort de mç mettre dans aucun. Je n'ai 
woulu que défendre dés vérités attaquées & 
même ébranlées par un nom fi célèbre; vé- 
rités- que je me fuis trouvé un intérêt parti- 
ra Jiera défendre, & que j'ai regardé corn*- 
.me mon propre bien ; ce que je fçais des corn- 
binaifons, ne le tenant ni des maîtres aides 
Kvres , mais de mes feules réflexions^ Jaï 
donc eié bien éloigné d'avoir pour but d'at- 

* 
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taquér Jgç ouvrages de M. d'Alemberti & 
encore moins fa perfonne , que je refpedte in- 
finiment. Je n'eftime pas moins un auteuu 
qui a fait de bons ouvrages * parce que , dans 
la fuite 9 il en feroit de mauvais. L'auteur de 
Cinna , de Polieu&e '$ de Rodogun-e n'eft 
pas moins grand pour avoir fait Agéfihrs Se 
Attila. Les grands hommes ne font jamais 
du médiocre; ils font ou de l'excellent ou 
du mauvais ; & leur mauvais n'eft jamais 
fans idées : on n'en trouveroit pas l'équivalent 
dans les ouvrages des auteurs du- commun* 
J'admire l'élévation de l'efprit de M. d'Âlem- 
bert , l'étendue de fes connoiffances , fes 
taiens à les rendre utiles par les bons ouvrages 
qu'il a produits > comme les préfaces de l y Ency- 
clopéaie , qui font des chefs - d'œuvre , & 
autres : mais je fuis fâché que, dans ce beau 
didlionnaire y il ait traité les articles qui regar- 
dent le calcul des probabilités , fuivant fes 
idées j puifqu'ii n'a pas eu le bonheur de ren- 
contrer jufte dans cette matière ; au lieu de 
ks traiter fuivant ce qu'ont dit les Pafchal * 
les Bernoulli les Montmort , & autres grand? 
géomètres» Ces articles y feront toujours des 
taches , puifqu'il convient lui-même que ce 
qu'il y a mis n'eftpas exa&, tandis qu'il pou- 
voit y mettre des chofes de la dernière exac* 
titude. 

XXVIt 
J'admire encore fa liberté , fa force & fo$ 



'énergie à foutenir la philofophie & ljpfprît phi* 
lofophique attaqué par les lettrés du lecond or- 
dre , qui, comme le renard delà fable, décrient 
ce qu'ils n r ont point , & Ce qu'il ft'eft pas 
dans leur pouvoir d'obtenir ; qui voient trop 
les chofes par leur fur face , pour avoir apper- 
çu que c'eft l'efprit J>Mlofopbique qui fait 
les plus grands hommes dans tous les genres; 
que les pJus grands Empereurs, &les plus 
grands Rois r comme les Marc- Aurette , les 
Antonin , les Pierre Premier, les Frédéric, 
ont été ou font de grands philofophes ; que 
les plus grands Miniftres , comme les Riche- 
lieu , les Colbert, les Bacon , ont eu l'efprit 
philofophique & protégé toutes les feiences; 
que l'efprit philofophique a fait les grands 
Théologiens , comme les Arnaud , les Ni- 
cole; les grands Jorifconfultes + comme les 
Auteurs du droit Romain , les Dumoulin ; 
les grands Hiftoriens , comme les Salufte , 
les Corneille Tacite > les de Thou ; les grands 
orateurs , comme les Ciceron , les Boflfuer. 
Les grands poètes ont été philofophes , com- 
me Horace ; ont aimé la philofophre , comme 
Virgile. Le plus grand poëte du fiècle de 
Louis XV n'a- 1- il pas écrit des ouvrages 
de philofophie ? Ce qui fait le plus grand 
mérite de fes autres ouvrages , c'eft le tofi 
philofophique qui règne en tous ; la touche 
6c le coloris , quelque charmans qu'ils 

fiaient , n'en font que l'acceffoire. Les Pope , 
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les Àddiflbtt étoient philofophes : les plu* 
grands géomètres, comme les Defcartes, les 
Newton , les Leibnitz , ont été lies plus 
grands philofopbes. Mais fi la philofophte 
a donné de l'élévation: aux géomètres, la 
géométrie a donné de la foliditp & de la 
jufteffe aux philofophes. 

XXVIII. ' 

Comment ftifir les principes de fon art* 
& eir découvrir les refforts , fans l'efprit phi* 
lofophique ? eft-iï donc étonnant que ceux 
qui ont eu cet avantage , Paient emporté 
fur ceux qui en ont été privés ? Sans la 
connoiflance des principes de fon art , fans 
î'efprit pbiFofophique > M. Rameau ne fe- 
roit peut- être pas fi élevé & le premier mu* 
fïcien de notre fiècle : mais , s'il furpalfe fes 
Contemporains , il ne les efface pas pouf 
cela : les oi&rages de M. de Mondonville 
n'en font pas moins charmans ; il n r a pas 
non plus effacé le mérite de fes devanciers, 
comme des Campra , des Débouches , des 
Defmarets, des Mouret & encore moins 
des Lulli ; & le public verra toujours avec 
un nouveau plailir les productions de ces 
frabiles muficiens comme les opéras de 
Théfée , d'Armide , de Tancrède , d'Ipbi- 
genie, d'Iffé, del'Europie Galante , des Èlér 
mens & autres* 

Je fuis donc encore bien éloigné de pen- 
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fef fur cette matière comme M. d'Alerooert^ 
& de croire que nous n'avons point de mu- 
fîque 9 parce que que la mufique Italienne peut 
être fupérieure à la nôtre ; ou pour parler 
en terme de géométrie , dans un ouvragé 
% géométrique f que notre mufique (bit de- 
venue = o> ou -que i'impreflSon qu'elle fait 
fur des organes accoutumés à la mufique Ita- 
lienne eft an infiniment petit = <*>. M. d'A- 
lembm me permettra bien de lui loutenir 
que furpafler n'eft pas écrafer , détruire , 
anéantir. Dire que nous n'avons pas de mu- 
fique parce que l'Italienne furpafle la notre , 
c'eft comme fi on difbit que rOrléanois » 
le Blefois , la Touraine , P Anjou , la Guien-* 
ne > n'ont point de vin a parce que les vins de i 
Bourgogne & de Champagne font fupé- 
jtfëurs à ces vin -là, ^'hyperbole la plus 
outrée pourrait dire tout au plus > que ces 
vins, vis-à-vis ceux de Bologne & de 
Champagne , ne font que de la piquette* Si 
fon hyperbole pour notre mufique n'eut 
pas été plus outrée , au moins il lui auroit 
îaHfé la qualité de plein- chant. Qu'on me 
pardonne cette longue digreflion. Les lettrés , 
qui ne font pas phikjfophes, ne laiffent 
échapper aucune occafion d'attaquer la phi- 
lofophie & l'efpfk philofophique ; pour- 
quoi ceux qui aiment la philofophfe & ef- 
timent l'cfprit philofophique laifleroient- ils 
pafler Toccalion de les fou tenufParce que quelr 
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îques phîlofopbes ont écrit contre les vérités cë 
la foi , ils accufent la philofopbie de me- 
mer à l'irréligion ; parce que des poètes au- 
dacieux ont fait des ouvrages contre la reli- 
gion , & des poètes licencieux des ouvrages 
contre les mœurs , en conclura- 1- on que 
la poëfie eft contraire à la religion & aux 
moeurs ? 

XXIX. 

Que M. d'Àlembert foit donc perfuadé 
combien , déteftant la critique perfonnelle , 
j'ai été éloigné de vouloir l'employer à fort 
égard. Je crois même que c'eft un grand 
abus parmi nous f de ne pas réprimer les 
calomnies & les médifances atroces, que 
les critiques malins répandent contre les au- 
teurs. Qu'ont de commun leur probité 
& leurs mœurs (quand ils en manquent) 
avec leurs ouvrages r Ils feront moins eftïma- 
bles, ils feront même méprifables comme 
citoyens , s'ils pèchent par ces endroits; 
mais il n'y a que le miniftere public en droit 
de les reprendre, comme il n'y a que leurs 
écrits livrés à la critique; Je blâme non feu- 
lement ceux qui font ces critiques odieufes, 
mais même ceux qui prennent plaifir à les 
lire; les honnêtes- gens doivent les rejetter 
avec indignation.* 

XXX- 

* 

Quand je dirai donc que M; d'AIembert 
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à pécné par trop d'ambition y je ne croîrai 
pas l'attaquer perfonnçllcmeftt , cette paflion 
létant le reflbrt qui fait produire les grandes 
£hofes : mais comme l'excès en tout eft un 
défaut * quoique M. d'Àlembert ait beau- 
coup de fçavouvun gépiç aifé & me imagi- 
nation brillante * en voulant écrife fur tout* 
il n'a pu tout approfondir ; & , pour la doc- 
trine des combinaifons 5 il n'a fait que l'é- 
fleurer, & ilâ voulu pourtant oppofer doc- 
trine à doétrine , cortime en phyfique on op- 
toofe fiftême à fiftême , fans avoir fait atten- 
tion , comme nous l'avons obfervé d'après 
M. de Fontenelle , qu'en mathématique les 
méthodes qu'on trouve pour être bonnes 
doivent être analogues à celles des autres 
jnathématiciens. 

XXXI 

Si M. d'Alembert > eut fait attention qutf 
le nombre/' 1 des combinaifons d'un déjecté 
le nombre de fois n étoit égal au nombre 
d$s combinaifons d'un même nombre n de 
dés joués enfemble , il fe feroit trien donné 
de garde de dire* qu'H étoit phyfiquement 
împoflible d'amener un nombre n de fois la 
même face d'un dé ; & à plus forte raîfon 
d'amener un nombre n de fois croix ou pile, 
avec une pièce; & à plus forte raifon encore 
de ne l'amener que cent fois. 

S'il eût fait attention que les combinaifons 
'£' un dé joué un nombre n de fois répcm- 
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àoient chacune à chacune dès combinai* 
fons du même nombre de dés n joués en- 
semble , il fe feroit bien dônné de garde de 
dire qu'il y a des combinaifons plus pofr 
-fibleS les unes que les autres* 

S'il eût fait attention qu'après avoir artié- 
né neuf fois la même face d'un dé pour 
l'ameherdix fois, c'étoit une des combinai- 
fons d'un dé joué dix fois, & par confis- 
quent auflî facile à amener qu'aucune des au- 
tres combinaifons d'un dé joué dix foij; il 
fe feroit bien donné de garde de dire , qu'a* 
près avoir amené un certain nombre de fors 
une face d'un dé>le parti n'étoit plus égal 
pour la ramener. 

S'il eût fait le calcul qu'il falloit des ceftJ 
taines de millions de millions d'années pour 
amener toutes les combinaifons exprimées 
fous cette expreflîon 2 l oo y q U i ] u j ^to:t 
fi familière, il n'auroh pas été obligé, pour 
rendre les unes poffibles , d'ôtf r la poflibilité 
aux autres ; & il jn'auroit pas défini la pof- 
•fibilité phyfiqttf , telle qui n'a rien de trop 
extraordinaire, & qui ne foit dans le cours 
journalier des événemens ; puîfque des évé- 
nertiens qui ne peuvent arriver que dahs des 
milliaflTes d'années , font auflî poflibles que 
ceux qui arrivent dans la minute. 

XXXII. 
guand ces raifons mathématiques ne fe fc*- 
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ïoîcnt pâs offertes à fon efprit , ks consé- 
quences étranges qui émanent de fan fyftêroc 
auroient dû l'aptêtcr : car * ne s'enfui vroit-il 
pas, de ce que le parti ne feroit plus égal 
pour ramener la même face d'un dé , qu'un 
dé en tombant fur une face , acquerroit un 
degré de force répulfive, pour l'empêcher 
d'y tomber aufli facilement une féconde fois? 
qu'en y tombant deux fois , il acquerroit 
un fécond dégré de force répulfive qui l'em- 
pêcheroit d'y tomber auflî facilement une 
troifième , & ainfià l'infini ? Ne s'enfuivroh- 
il pas de 1 impolTibilité phyfîque de la répé- 
tition d'un événement un nombre de fois 
déterminé , que Punhé feroit le paffage du 
poflible à rimpoffible , qu'ttb événement pof- 
fible jufqu'à un certain nombre devient im- 
polfible pour une fois de plus f Combien 
d'autres conféquences auffi extraordinaires ne 
s'enfuivent pas de ce fpfiême ? j 

Nous avons renvoyé h la fin de cet ouvra- 
ge ceux qui he voudroient pas fe donner 
la peine de lire les démonfirations des cinq 

Î)rincipales vérités conteftées par M. d'À- 
embert , dans le long dialogue où nous 
les avons peut - être noyées# tes voici 
réunies. 




i 
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&émonjlrations des cinq principales vérités 
conteftées par A4. d'Alembert. 

Vérité' s Préliminaires. 

Quelque quantité de dés qu'on prenne , 
il y a trois chofes à confidérer : i° Le nom*, 
bre à amener, 2° les différentes façons de 
ramener , 3 0 la quantité de combinaifons 
ou de coups que chaaue façon renferme. 
. Avec deux dés ordinaires pour amener le 
nombre douze, il n'y a qu'une façon & 
qu'une combinaifon ; pour amençr le nombre 
onze , il n'y a qu'une façon. tf. j. & deux 

coups ou combiaaifons ^ & £ ; pour 

amener le nombre 10 , il y a deux façons-, 
• 4- 5c y. y j pour amener la première façon , 

il y a deux coups ^ t ^ a c ^ ^ P our 
amener la féconde façon, il n'y a qu'un 
coup £ ^ : il ef): évident que la 
6 4* 

^ eft auffi Ijjmple & auffi poflible que la 

combinaifon m & jamais perfonne ne s*eft 

avifé de penfer qu'un des trente-fix coups 
de deux dés fût plus facilç à amener ou plus 
poflible qu'un > autre. 

Aï?? irojs dés ; pour amener le nombrç 
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dix-huit ou rafle de fix , il n'y a qu'une fa-_ 
çon- & : qu'une corabinaifôn ; pour amener 
le nombpe feize , il y a dqux façons 6. 6* 
4. & £ # j« 6 j & pour amener chaque façon » 

il y a trois, combinaifons ^ ^ \ 664 

* 66 . ■* s* s s* *ss chacune 

jbl s i , a c a y a d r , a ç A 
aauflî facile à amener & auffi poflible que rafle 
de fix , & rafle de fix aufli poffiblje qu'au* 
cune d'elles* Pour amener le nombre 11, 
il y a fix -façons ; & pour amener toutes ces 
façons , il y a vingt -fept combinaifons; 
& rafle de fix , ou une autre * font aufli faciles à 
amener qu'auçune de ces combinaifons ; & 
aucun des deux cens feize $oups dont trois 
dés font capables, n'eÛ plus facile à amener, 
ni plus poflible l'un que l'autre ; quelque 
nombre de des qu^oa prenne ce fera toujours 
la même chofe, & on ne trouvera point de 
combinaiforç plus poflible qu'une rafle. 

Théorème premier, Gr Vérité féconde. 

Les combinaifons que donnent un dé jetté 
plufïeurs fois,* font égales entrç elles; & 
-également poflibles* 

> 

Démonftration, 

Les combinaifons de quelque quantité de 
dés que ce foit, font égales à f*. f repré- 
ièntant le nqn&bre <Jes fag es , & n le notobre 
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les dés : /« eft auffi .égal au nombre ctel 
rombinaifons d'un dé joué le nombre n de 
bis ; ainfi les oombinaifons de trois dés 
te trois faces font 3* =* 27 ;& J$s com~ 
ainaifons d'un feul dé de trois faces joué 
trois fois font également 3* e= 27. Tou- 
tes les combinaifons de la première co- 
lonne de la table ( page 26 ) font égales en- 
tr£ elles , & peuvent ctre nommées a ; toutes 1 
les combinaifons de h féconde colonne , quj 
font celles d'un dé de trois faces joué trois 
fois , font égales à celles de la première co«- 
lonne chacune à chacune , & foient nom- 
xné x. y. u &c. : or x = a , y == a. \ = ai 
U = a ; donc x — y = j = u; donc toute* 
les combinaifons de la féconde colonne f font 
.égales entre elles ; donc toutes les combi- 
naifons d'un dé de trois faces joué trois fois , 
font égales ; donc que toutes les combinai- 
fons contenues en/* de jets font égales , & 
égaleront poffibles ; ce qui eft vrai pour 
trois dés, Tétant pour quelque nombre de. 



Théorime fécond f Perité première. 

Il éft phyfîquemenç poffible démener cent 
fois de fuite la même face d'un dé, &même 



{le fois quelconque n étoiehc toutes 



dés que ce foit. 



un nombre de fois n quelconque. 




(120) 

les entre elles , & également poflibles. Or lt 
quelqu'une étoit irnpoflible , toutes le le- 
rpient , ce. qui eft abfurde , donc que toutes 
font poflibles & également poflibles. c, q* /. «• 

Théorime troisième & vérité troifilvu. 

» v L y Ces trois multiplications don- 
tient le fort, pour amener trois fois de luite 
la même face d'un dé ordinaire. 

Démonflration» 

Toutes les combinaifons d'un dé ordinaiçp 
îoué trois fois font 6» = 2 16 ; & le fort pour 
amener une de ces combinaifons eft £r = ït? ; 
toutes les combinaifons étant égales & éga- 
lement poffibles , le fort pour amener trois 
fois 6 eft ;h. Or ^ eft produit par ces trois 
multiplications i x * X * : donc ces trois 
multiplications donnent le fort pour avoir 
trois fois 6 de fuite ; ce qui eft vrai pour 
quelque nombre de dés que ce foit c. q . /. à. 

Théorime quatrième & vérité quatrième. 
Il ne fe perd jamais de combinaifon t en 
quel cas que ce puiffe être. 

Démonjiration. 

Les combinaifons d'un dé joué un nom- 
bre n de fois font égales aux combinaifons 
d'un même nombre n de dés joués enfemble. 
Us combinions d'un & de fix faces k>ué 
* - deux 
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dteu* fois font trente-fix ; <:drttme Iesdorçi* * 

binaifons de deux dés joues enfemble font 
trençp-fix, celles d'un dé joué trois fois font 
deu^cens feize^ comme celles de trois dés 
joués enfemble font deux cens feize; il eft 
par conféquent auffi impoflîble qu'il fe perde 
des combinions , en jouant un dé d'un , 
nombre quelconque -4e; faces deux fois 9 ; . 
trojs fois. &c. qu'en jouant enfeipBle deux ~ 
dés , 'trois dés &c, comme il eû -impoilible 
que les combinaisons de ; deux dés foient 
moins de trentç-Çx > celles de trois dés moins 
de deux cens feize, f 

; Tfiéorème çin^ & cinquièmf Vérité. 

Quelque nombre de fois qu'pn amène uxie 
face d'un dé , le parti eft toujours le même 
pour la xamèner.'I v>\ 4 V.m?. \ 

Démonjlratiùn. , r 

* Soient ces fix çombinaifons d'und'é joué; 
dix fois nommées ' a; fcf c. t. /• * - • 

3, 2 2 2 X 2 "2 2 M 2 I A\ 

à 2 2 2 2 2 2 2': 2 /' 2 b * 

à 2 2 2 2 2 2 2 2 3 C' 

^ 2 2 2 22222 4. d 

A 2 2 2 2 2 2 2 2 S t 

2 2 2 2 2 2 2 2 2 / 

- . • , f 

abord' 



Ppur amener dix fois a , il faut d'al 
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Famèner rieùf fois : après l'avoir amené neuf 
fois , s'il étoit plus difficile de l'amener dix 
fois que d'amenter un y un 4 ou une autre 
fafçe , la combînaifon çl feroit plus difficile 
Ramener que la combinaifon b. c. pu une* 
dès cinq autres. Or il eft démontré que 
cés fix combinàifons font également faciles 
{à'atriver ; donc le fort pour amener 2 eft 
tdujoùrs 7 quelque nombre de fois' qu'on 
l'ait amené ; c. /. d. 
: Si Iç dé avoit cinq faces, le fort feroit 

f y fi 4 il feroit 4-, fi 3t> unè P$ c ^ °"ù 
iin jettori , il feroit 4 : donc 11 eft égal f 
quelque nombre de fois qu'en jettant une 
pièce en" Pair ort ait àmçné pile ? de le 
faniener çhcb^ M : ,; 

• ' ' 1 ' t , ' ' 1 ; ; " " • * » * •• 

«<i MiJ> « » - i .. ; . • 

Solution àt quelques Problêmes, 

^îpus avpns dit que quand on trou voir 
'de nouvelles méthpdes f fi elles étoient ana* 
Jogues aux anciennes , & donnoient les 
tnemps folutiôns des problèmes , c'étoit une 
pçeuvt de leur certitude, «c qu'elles çonfir- 
pioienx aulfi la certitude des anciennes, û 
(île eût été dppteute» Nous allons donner 
la folpuon de pïufieurs problêmes par quel- 
S^unes de nos méthodes : & , fi on r veut les 
réfouefre par la do&ririe ojjàinaire des corn? 
feintons, çn verra çpipbien çilçs fontîem-. 
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de méthodes nouvelles 5 quand elles ne font 
que donner des (blutions qu'on peut avoit 
par des méthodes anciennes ? A cela je ré* 
ponds , que de nouvelles méthodes enrichit 
fènt toujours les mathématiques , comme de 
nouveaux remèdes enrichiffent la médecine» 
quand même ils ne feroient pas meilleurs 
que les anciens; parce que ceux qu'on ne 



2 


t 


tâ 


1 



on les peut faire dans un autre temps & dans 
un autre lieu ; de même les problèmes qu'on 
téfoud difficilement par une méthode f on 
peut les réfoudre plus facilement par une 
autre; & fouventles problêmes qui font dif-; 
ficiies par une première méthode font iîfés 
par une fecondê f & ceux qui font difficiles 
par cette féconde font aifés par la pre- 
mière ; ce qui prouve qu'on ne doit néglî* 
ger aucune méthode* * 

Problème premier: 

Quelqu'un jou*., au quadrille * un fans-prendrç 
K avec fpa dille manille Jïxième en noir : fi def 
i cinq atouts qui reftent * il s'en trouve trois 
dans la même main * il a comme infaillible- 
ment perdu. On demande comlkn il y a à 
- parier qu'il s'en trouvera trois dans la main 
du même joueur ! . ./• 

Ce problême a été propofé d'une façon 
.plus générale dans le mercure du mois 
jd'AQÛt 1760 j mais la folution en eii h 



( "4 $ 

même que' prôpofé de cette façon* Il en à 
été donné deux (blutions dans le fécond vo* 
iùme du mercure d'Oâobre de la même an? 
née ; la première défeélueufe , quoiqu'elle 
vienne d'un homme d'efprit, qui s'eft fait 
des méthodes par lefquelles il a réfolu beau* 
coup de. problêmes , mais qui n'ont pas été 
affez générales pour lui donner la folution 
de celui-ci ; la féconde très-exadte , & qui 
part d'un géomètre , qui y a employé avec 
beaucoup d art la doftrine epnnuç Qes com? 
binajfons.. 

: Je remarque que les cinq atouts font fuft 
ceptibles de cinq arranggmpns difFérens ; 
cherche les cpmfcinaifpns de chacun de ce? 
Arrangement f & je trouve quç Jes pombi* 
naifoîis ' , 

de l'arrangement 2 2 1 font £0 

çj'ue celles de ^arrangement 2 3 font 60 

ijue celles de ^arrangement 1 13 font 60 

que celles de l'arrangement 4 1 1 font 30 

de l'arrangement $ fpnt 3 

^Fe cherche enfuite le rapport des combinais 
fons du premier arrangement des cinq atouts 
t£ qmbinés 'avec les vingt- cinq autres cartes, 
çmoc cambinaifons du deuxième arrangement 
^W^m parçUle^cet avçç le? yingt > cinq 
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Autres éaftes : pour cela je dî3 : Si qdatfë 
atouts font arrangés a, 2. & que le cinquième 
vienne dané une main où il n'y en avoit 
point, cela formera l'arrangement 2. 1* 
fi au contraire le cinquième atout vient 
dans une main où il y en avoit déjà, cela 
formera l'arrangement 2. 3. Je vois donc 
que outre 3. contre 2 , qu'il y a pour le 
premier arrangement contre le deuxième, 
. il y a encore 10 contre 8 , & parconféquent 
que les codbirtaifons totales du prëmier a?* 
Rangement , à celles du deuxième , font en 
raifon compofée de 3* 2. io\ 8 , ou-comirie 
30 à r6= îr. Je cherche de la taême, ma- 
nière le rapport des combinaifons du deur 
Xtème arrangement 2. 3 aux combinaifons 
tîu troifième 1. i. 3. dîfant j Si quatre àtouté 
font arrangés 2. 2* & que le cimjuièmè 
Vienne dans une main où H y en avoit i 
cela formera l'arrangement 2. 3. & Si les 
quatres atouts font arrangés , 1. 3 , & quë 
le cinquième vienne dans une maiïr où il 
n'y en avoit point , cela formera l'arrangé- 
ment 1. i. 3 i ces deux arrangemens font 
donc en raifon compofée de 2. 2. 9S10 011 
tomme t§ — Je cherche de même Iq 
* ïapport des combinaifons du trorfièmç 
arrangement au quatrième : fi quatre 
atouts font diftribués r. 3. pour que le 
Cinquième forme le troifiènie' arrange- 
tnent , iLfaut qu'il vienne -daàs 1 une mairt 
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ç>h il n'y cft avoit point ; & pour qu'il for-? 
me le quatrième arrangement , il faut quil 
vienne , dans .une main où il y en avoit 3 : 
jçscombinaifons totales du troifième arrange- 
ment au quatrième (ont donc en raifon compo- 
se de 2. 1. 10.7, ou commet- je trouve 
de même que les combinaifons du quatrième 
arrangement à celles du cinquième font 
iVoici le rapport de tous # ces arrangemens ; 



a. 


2. 


1 contre 2. 

■ 


m • . • 

3- 


1 y contre 


8. 


a. 


3f 


contre 1. 


1. 3. 


9 contre 


10. 


- 

1. 


1. 


3 contre 1, 




20 contre 


?• 


ï. 


4 


contre y. 




yp contre 


3- 



Je puis exprimer en cinq nombres le rap* 
port de tous ces arrangemeps: puifque le 
jdeuxième eft au troifième , comme p à ia. Je 
prends le nombre rompu " qui a ce rapport 
^vec 8.5 & les rapports des trois premiers 
arrangemens feront exprimés par ces nom- 
bres \p 8 *f. Cherchant un nombre qui 
foit à îr comme 20 à 7 , je trouve ir; & 
cherchant un nombre qui foit à v comme 
Jfoà 3 >JVfrs : & les rapports des cinq ar- 
rangemens feront exprimés par ces nom- 
bres iy. 8. ^. ^. a V* > q u i àxMt hs fra&ions 
feront 30375-. 1620a 18000. 63Q. 378* 
Celui qui a joué fans.-prendre , n'ayant que 
îe premier arrangement pour gagner > il a 
few iQJ7j: çn f^ faveur, & 40878 d$ 
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Dntraîrd î <Jtii réduits au moindre tetf&e 
>nt iiiy contre if 14 : ainfi il y a nay 
□ntre 1514 à parier qu'il perdra fon fan** 
rendre, c, y* < 

PjRO j L E M K DEUXIEME. 

i ie po 71** qui font dan* un* roue + mm 

tire Ç% » , 

rouPef combien il y a à parier gfon gQ* 

gnera * en affirmant que trais n«* détermi* 

nés fprtirànt de la rôUc. 

Je fuppofe les h°* ou billets partages en 
ix-huit lots, je cherche combien il y a de 
ombinaifons pour ^'arrangement 2. 1 , & 
en trouve 91S: je dherche combien il y eti 

pour l'arrangement r. !• 1. & Je trouVe 
-895.; je compare £18 ; combiriâifbns de 
arrangement a. 1 V avec 18 , eo^îraifoîis 
le l'arrangement 3 j&je trouve^y^Q conrfe 
4 , ou 8 y contre 1 , ou 2$f à 3 : Je cont-: 
are enfuite 48$$, comWnaifons de l'ar- 
angement 1. !• 1. avec 18 , combinaifoi» 
\e l'arrangement 3 ; multiplhint d'àbbril 
896 par j. j'ai 2448a; & œ produit ert- 
ore par f > j'ai 122400 : & dWaqtre côré 
ciultipliant 18 par 4, j'ai 7a ; &xe produit 
ar 3 , j'ai 216 : ainfi le rapport de ces deux 
rrangemens eft 12240a à 216 , ou de ijoi* 

3. Jé joins' les antécéderis des deux raji- 
lôrts, &fai ipyyj'ce qui fait Voir qu'ity 

pour les deux premiers «nrajigemens euh 



femble contre le troifième, ï$j7 contre j; 
ou quede 19 j8 combinaifons , il y en a 3 
• pour aue Jes 5 numéros fur lefquels on ^ 
mis , foient dans le mëmè lot. .Os comme 
on a fuwpfé les . po numéros partages en 
18 \àh l f il faut donc prendre r? de , & 
on aura 'r*|«~ — tt» pour fôlutiôn : aïrtfi 

il y a 1 contre H747 * parier qu'on 'gagnera,; 

f t JBq^quç celui qui a feitxetje affirmation 
gagne $ il faut que fes 3 numéros foient du 
nombre des y qui fortenx de la roue ; pui£- 
qu?ils font fuppofés.en fort^ il n'y a plus 

. que l^s 87 autijes numéros à fottir^Si je trouve 
toute* çom^in^lops, poflibfes ^87 pris 
2à 2j j'-auçai c|onc toutes les combinaifons 

. donc les .90 numéros peuvent être difpofés 
pour faire gagner divifant par ce nombre 
les combihaifons de 90 pris y à y , j'aurai 
le rapport des combinaifons qui font gagner 
à celles qui font perdre. Les combinailons 

.de 87 pris 2 à 2 font J^-if =* 374.1? ; di- 
: vifant par ce nombre les combinaifons de 
50 pris y i qui font **- fe — 

4394926% 5 le quotient 11748 me donnera 
. ce rapport : ainfi il y a --i— des coups pour 
gagner , qu 1 contre 1 1747 à parier qu'on 
h *? tefa i'eàiW voit que des métbor 
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les fort différentes donnent des folutioris 
brablables. 

JmnUmlmi 

Je diftribue les po numéros en 30 différen- 
es efpèces. 3 as , trois 2. trois 3. trois 4 &c, 
e dis : Pour avoir un terne quelconque , 

y a trente combinaifons. Mais pour avoit 
n terne déterminé* p. ex. 3 as que jefup- 
ofe repréfenter les 3 numéros fur lefquah 
n a mis, il n'y a qu'un coup: je cherche 
Dmbien il y ade combinaifons pour avoir 
n double avec ce terne , & je trouve 87 ; 

cherche encore combien il y a decombi* 
ûfons pour avoir 2 Amples avec le terne* 

je trouve 365*4. : j'ajoute ces deux nomw 
•es & j'ai 3741 , q U i font toutes les com- 
pilons poflîbles qu'il y a pour que vos 3 
iméros fortent de la roue. Je dîvife toutes 
5 façons dont cinq numéros peuvent fortiY 
! la roue, ou, ce qui eft la même ehofe,, 
utes les combinaifons dont font fofceptr- 
-s les s>Q numéros pris cinq, à cinq , qui 
nt4334p 2 68 : je divife, dis-je, ce nombre 
T 374I ;& le quotient 1-1748 exprime qu?©îï 
-i— de toutes les combinaifons pour ga~ 
er , ou qu'il y a à parier 1 contre «747; 
Cette méthode eft de M. de Montmorc» 

Autre Solution, 
Je multiplie ^ nombre des mwcros > paç 

Q Y 



89 : & îe produit. 8010, je le multiplie par 
88 , ce qui me donne 704880, que je-dj- 
vife par 60; «f le quotient iTflfcS elt le 
fott.pour gagner 

D émonjlration* 

Tirerun numéro entre 90 , c r efl comme fi 
on amenoit un as, ou une autre fece , avec 
un dé de co- faces r tirer un fécond numéro, 
déterminé, c'eft comme fi on amenoit un 
as avec un dé de 89 faces : & tirer un troi- 
fième numéro , c'eft comme fi on amenoit 
an as avec un dé de 88 faces. Or le fort 
•pôur amener trois as de fuite, une fois avec 
auwJé de oo faces , loutre avec un dé de 8$> , 
l'autre avec un dé de 88 j eftix 35 X 
JL j comme avec trois dés l'un de 6 face» 
Vautre de f & Vautre de 4, le fort elt ^ x 
i x - =a -L. Donc peur tirer trois fois de 
fuite un numéro déterminé le fort eft pareil- 
*ment£ x $ * ^7#o. Mais comme 
>a-n?eft pas néceffaire pour gagner que les 
«ois numéros fur lefquels on a mis fortent 
!estroï*premïers de laroue , qu'il fuffit qu Us 
fortent entre cinq , je cherche combien les 
trois numéros peuvent fe combiner en cinq 
< pfacesj & je trouve de foixante façons. 
Sivîfe 704880 par 60; & le quotient : 1*74* 
me donne le fort pour gagner qui ett --g, 
«omme U auroit été ^ * oa ne. foxioit 
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que trois billets ou numéros de la roue;*; 

Remarqué première. 

• On voit que cette folution efi: encore une 
confirmation de la troifième vérité que nous 
avons démontrée* 

Remarque deuxième 

Cette folution nous apprend aufli à rfe 
ibudre le problême fuivanu 



Phobie me. 

Jettant uti di un nombre quelconque de fois rtl 
^ trouver combien il y a à parier qu'on amè- 
nera une de fes faces p. un nombre mdefois* 

Ce problême eft le même dans le fond 
gue le fuivant, que propofent les analifles* 



Probie 



■ • 



Jouant m nombre cpulconque nde dès , trow~ 
: ver combitn il y a de coups pour amener urt 
nombre m d'as* 

; C'eft toujours une autre façon Je rpfbu-r 
lîre celui-ci , & plus courte en bien des cas» 

PROBtEKB TrOïS-IE MI. 

, - * 

Si *t po qui fim dam une roue , m 
tire «no» 

G v| 



Di 



Trouver combien il y a à- parier qu'on gagnfr 
ra , en affirmant que deux nos déterminés 
fortiront de la roue. k 
Comme il fort cinq numéros de la roue , 
on peut iiippofer les po' numéros partagés 
en dix - huit lots : je cherche combien U ^ 
a de combinaifons pour l'arrangement 2 , 
c'eft-à-dire , pour que les deux numéros 
fur lefquels on a mis foient dans le même 
&t ; & je trouve 18* Je cherche enfuite com- 
bien il y a de combinaifons pour l'arrangea- 
ient 1. 1. c'eft-à-dire pour, que les deux- 
numéros foiertr féparés, & je* trouve 306: 
comme l'arrangement 1. 1. a y places poœ 
jrefter tel ? & qu?il n'en* a que 4 pour deve- 
nir l'arrangement 2; je multiplie 306 par 
ce qui donne 153a, & 18 par 4, ce qui 
Sonne 72 ; ce qui fait' voir qu'il y a 72 
edmbinaifons pour l'arrangement 2. &ïf 30 
pour celui 1. 1 ,,ou que de 1602 combinai- 
fons r il y en a 72 pour un arrangement ÔC 
■365*40 -pour Faut re. Et comme pour gagneç 
al. ne fuffit pas que les deux numéros le trou- 
vent enfemble dans un lot quelconque , mais 
qu'il faut qu'ils fe trouvent enfemble dans 
le lot qui fort de la roue> il fautdoneprienr 
îàre -L de tt qui donne -2L. qui eft* le 

fort pour gagner-, quî'recfuit aux moindres 

termes eft -I z : ainli il y a icoattejp? ± 

à parier- qu'on gagnera* r - 
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(mi . • - . . , 

w4wrre Solution. 

Je cherche les combinaifons qui font ga- 
gner, qui font * celles- de 88 numéros for- 
tans d& la roue , avec les deux fur lefquels 
ôna mis, ou les combinaifons de 88 pris j 
à 3 égales à î!iJ^ = .iop73<5: je dïvifô 
Par ce nombre 43949268 , nombre de coûtes 
Jes combinaifons des 90 numéros , pris j à 
JT ; & le quotient 400 ~ me fait voir quq 

le fort pour gagner, eft — ^_ ; oîi qu'il y 
a a parier qu*©!! gagnera u contre 5515) ~ y 

« 

Jvutre manière de réfoudre le problème trois i 
c gftt/^e wi^ méthode de cette fé- 

conde folutiom 

] Les- combinaifons favorables font aux? 
combinaifons contraires, comme ce que vous 
pariez de gagner , â ce qu'il y a à parier 
que vous perdrez* Nommant a les com- 
binaifons favorables, b les combinaifons con- : 
trairès,. ç Ta totalité des combinaifons , d ce* 
<jue vous. pariez ou mettez au jeu, x ce qu'il 
y a à parier que vous perdrez , on aura a. 
h Ce —a):: d. x\ ainfi x***iàss *t£. or : 

6 la totalité des combinaifons" de&9C numéros. 

pris s à s — *°; * 9 ; 87 4 ~ = 4394926a 



* » aux 88 ûuméros pri&^i £ — * — 



83. 
~ 1, . i. 



Digitized by Google 



fc 109736. fi à = i on aura €2122. .If!2f «: 
4 S l=s * = 3PP^c.î^r. 109736 . 

-^tftre Solution* 

Je multiplie $>o, nombre des numéros, par 
Sp ? nombre des numéros moins un : &le pro- 
duit 8010 je le divife par 20, nombre des 
combinaifons de deux en cinq lots ; & le 
quotient 400 -f me montre le fort pour 
gagner,^ ^ 

Cette folution peut (e démontrer comme 
h femblable du problème précédente 

Je remarquerai que , pour réfoudre des 
problèmes, fui van t la méthode dont on 9 
réfolu le premier qu'pn vient de propofer „ 
&fuivant laquelle on a donné les premières 
folutions des deux autres ; je remarquerai* 
dis- je , que cette méthode ne fuppofe point 
la connoiffance de la doélrine cte* combi- 
naifons ; parce que pour combiner de petits 
nombres , comme 2. 3. 4. $. 6 , fl n'eft point 
néceflfaire d'art. Auffi ai- je réfolu ces pro- 
blêmes & bien d'autres fans être inftruit de 
cette do&rine; Se c'eft la méthode dont je 
parle qui m'a fait découvrir ce que j*eD 
fçais & trouver une table avec laquelle or» 
trouve les combinaifons, comme avec le 
triangle arithmétique de M. PafckaL II eft 
▼rai que cette table ne diffère des nombre* 
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figurés bu de k table piramydale que de hr 
feule unité qui marche en avant , mais fi 
eflentielle à la mienne f que fans elle on ne 
lui auroit pas découvert cette propriétés 



Nombres figurés , ou 
Table "pjramydale* 

* I I I t f f 

j x j 4 f 6 f 

I 3 4 1er If ZI 2R 

I 4 lo zo 3? f 6 *4 

1 5 1 ^ 3 T 7° 1*6 

I 6 2*1 f 6 \%6 xfz +6z 



Ma Table. 

» x i * i r * 

5 4 p I 
xi if io 6 3 s 
56 3^ ro xo 4 x 
12$ 70 3J rj j t ' 
252 1x6 46 ix 6 x 



Comme j'ai trouvé cette table en difpo^ 
fant les nombres de droke à gauche , je l'aï 
toujours laiflfée en cette fituation- 

M. de Montmôrt a pris pour bafe de 
fon traité des combinaifbns , le triangle arith- 
métique de M. Pafchal : mais moi j'ai re- 
monté à la fource des combinaiforcs j ce qui 
in'a fait découvrir cette table. Je fuis en 
.état de le prouver * en donnant la foite de* 
idées qui m'ont amené à cette coanoiflàncef 
ce que je pourrai faire en achevant & reifc- 
dant public un traité des eombiftailons que 
jfVi commencé ; ifaaîs *ce~que je ne ferai que 
§ on lit ceci* Je ncfçais fi M« Pafchal, dans 
ion traité intitulé Triangle arithmétique » a 
donné l'origine de ce triangle > étant aflèai 
Fufage des géomètres de cacher les voies; 
qui les mènent aux connoiflfances importan- 
tes* Ce font prefque toujours des idées fi 



Dig 




plus fublimes, qu'on croiroic diminuer du mé- 
rite de ces découvertes , fi on en montroic 
l'origine. 

La méthode la plus naturelle & la plus 
{impie de donner les folutions des problè- 
mes , eft de les réfoudre directement parles 
combinaifons , quand cela fe peut , comme 
celle de fa cfeuxième fofutîon du deuxième 
problème* Quand les analifles les om réfohjs 



les combinaifons , ils ont cru qu'ils les ré- 
folvoient par des méthodes étrangères aux 
combinaifons, en quoi je penfe qu'ils fe 
font trompés : p. ex. , îk auroient cru que la 
quatrième folution du deuxième problême 
'n'étoit pas par les combinaifons : }'ai fait 
voir , dans la démonftration que j'en ai don** 
fiée, le rapport qu'elle a avec les combï- 
naifon des dés.; if y a apparence qu'il en eft 
de même dans les problêmes où on i^ap- 




perçoit pas cette liaifbn. 



fia;. 
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, L E T T R E 

A M. D' ALEMBERÏ 

Sur fa NouvclUTfvéorU du jeu de croix 
ou pile , expofê dans le Dictionnaire 

, Encyclopédique , SC dans Je s Opufr 
cules mathématiques, • 

'Parmi les vérités reçues Jufqu'ici de tous 
»Ies géomètres , que Vous attaquez dans vos 
: opulcules mathématiques i il en eft une , qui, 
ïformaiit un "article 1 p^artrculier dans l'Ency- 
clopédie , 'me patoft mériter une défenfe 
particulière. .Cette Vérité eft l'énumératrort 
exaéb que font les analiftes des combinaisons 
•qu'il y a , lorfqu'en jettant une pièce en l'arir 
deux fois dç fuite , on parie d'amener un des 
deux coups croix : ils déterminent ce nom* 

bre à quatre, . , 1 ' , / 

\ ' * 

i ef # coup* * me . coup* 

^ •. 

croix, croix» 

croix, pile, 

pile, croix* 

pile, pile. 

Jpoà ils cqociuent quHI y a trois contre uti 
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'(138) , 

1 parler qu'on amènera croix en deux coups $ 
croix fe trouvant en trois combinaifons , 8e 
n'y en ayant qu'une où il ne fe trouve pas* 

Vous foutenefcy Moniteur , au contraire, 
que cette énumération eft fautive * Sç quç, 
au liea de quatre, combinaison* > il ne s'en 
trouve que trois. 

Il eft finguiier, Monfeuf, qu'un grand 
géomètre comme vous açcufç ae faux, une 
vérité inconteftable & même évidence ; & 
encçre plus fingulier , qu'il fiibftitue à cette 
vérité quelque chofe de faux & évidemment 
faux : c'eft pourtant ce qui arrive dans cette 
queftion - ci. (Relies vérités plus incontes- 
tables que celle? des combinaifons f que, i 
par exemple , le$ combinaifons de deux dés ! 
font 36; qge celles.de trois dés, foat ai 6 $ 1 
celles de quatre dés. ia$£> feRg f qpe la- noja** 
bre de ces combinaifons puiffe jamais rece- 
voir ni augmentation ni diminution , celle 
de deux dés devenir plus ou moins de 36 1 
& aînli des autres f Or , Monfieur , les com- 
binaifons d'un dé joué deux fois font préci- 
fément les mêmes & en même nombre qup 
les combinaifons de deux dés , celles de la 
première efpèce ( fi cela en r fait dèux diffé* 
fentes) répondant, chacune à chacune, à 
celles de la féconde : donc » ft Tes combi- 
naifons de la première efpèce font invaria- 
blement 36 , celles de la féconde font aufii 
invariablement $6* :Çe qp'çn peut ;<Bre de 
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tfenx nés , on le peut dire de trois , qua^ 
tre , Sec» , on le peut dire de deux , trois 
pièces ou jetons , &c. , les pièces & les je- 
tons étant des dés de deux faces : donc y 
jamais il ne fe peut perdre dç combinaifons 
au jeu de croix & pile % quelque pari que 
vous fuppofiez qu'on fafle. 

Voici 9 ou je fuis bien trompé , une dé-< 
monftration exafte de la vérité que vous 
avez conteftée , vérité que les analiftes n'au- 
roient pas cru avoir befoin de démonftra» 
tion , les quatre combinaifons paroiflant en 
évidence* Où en feroit-on réduit en géo- 
métrie, fi on a voit befoin de démontrer des 
vérités qui ne font pas plus évidentes que 
celle-ci? , : 

; Qu'oppofez- vous , Moniîeur, à une vérité 
évidente & démontrée ? ce tableau : ♦ 

* cr . couf. a we . coup, 
croix* 

pile., croix, T 

piie> pile; 

qui n\>ffre aucune idée , ou qui en offre de 
contradi&oires ; car où y apperçoh-on trois 
combinaifons ? Votre croix en védete ne 
montre ni ne forme certainement point une 
combinaîfon. Un feul événement n'cfl point 
fufceptible de combinaifons ; il en- faut ait 
moins deux* Vous me repréièntez donc 
tout au plus deux combinaifona &:(icmi { 
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! je Vous demande fi ou a jamais' éntetia r 3 
parler de fra&ions de combtnaifons , & fi 
cela n'offre pas une idée contradictoire ? 

Vous devez penfef , Monfieur v fuivam 
vos principes ,> que , fi je pariois plus de i 
^contre i d'amener croix en deux £oups,jc 
ferois dupe : eh bien, quand vous voudrez 
je vous parie 2 4 contre un , cinq écus contre 
*leuxécus , tant les vérités marhématiques 
-font d'impreffion fur moi , & fans être ac- 
compagnées de doute , comme vous en moi^ 
trefc à tout bout de champ dans votre nou- 
velle doûrine des eombînaifons , nommé- 
ment dans la queftion dont il s'agit ou 
vpus modifiez dans vos opufcules mathé- 
mathiques ce que vous en aviez dit dans 
l'Encyclopédie > mettant toujours néanmoins 
le rapport plus proche de a à 1 9 que de 5 
à 1 , ce qui vous. laHTeroit encore de l'a- 
vantage â parier i contre lr. ' * ■ 

Si Monfieur , je pariois contre vous d'ame- 
ner croix en'deuX coups , & que je pariafie en 
même temps contre un autre d'amener croix 
tfeux coups de fuite ; après avoir joué fe 
premier coup? fi j'amène croix , j'ai perda 
contre vous : mais mon fort refte indécis 
avec l'autre parieur , & il me faut jouer un 
fécond coup pour le décider* Selon vos 
principes , il n'eft point égal pour vous de 
me payer après le premier coup , ou d*at- 
lendre mon fort à décider avec l'autre ffo* 
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rieur* & de ne me payer qu'après le fe-* 
eond coup. Pour moi , je trouve ce fort (î 1 
égal , que, quand je parieroîs un louis* 
je ne vous donnerois pas un loi pour- atten- 
dre l'événement du fécond coup ; & je croîs 
eue tout le monde qui y fera attention fera 
ae mon avis. Si j'amène croix au premier 
coup , mon fort eftdécidé au premier coup ; 
la .gageure m ; eft acquife. Je n'apprends en 
jouant un fécond coup que par quelle com* 
binaifon je vous gagne , bu de celle de croix 
croix „ ou de celle de croix pile , ce qui m'efl; 
fort indifférent : mais ces deux combinai-» 
fons que vous vouliez réduire à une, n'en 
exiftenr pas moins , & je les vois paroîcre tan* 
tôt l'une tantôt l'autre * quand vous liez 
votre pzxi avec celui d'un autre joueur; au 
lieu que fi vous pariez feul , on ne leur donne 
pas le temps de fe nianifefter inutilement. , 
Quancj nous jouerons les deux coups , il 
efl évident qu'à fortune égale, de quatre 
parties j'en gagnerai trois , de huit que j'en 
gagnerai fix , &c. : mais en payant & ter- 
minant la partie au prerçner coup , on ne 
peut pas difeonvenir que cela ne fafle un 
dérangement dans l'ordre des parties ; on 
en perd qu'on auroit gagnées , on en gagne 
qu'on auroit perdues , & on en joue da- 
v yantagç , croix feul faîfânt une partie : & 
ce dérangement de parties fait que , fi vous 
ytf examiniez- l'effet que ^dc 4; 8. iau ou - un 



(142) 

petit hombré de parties , vous ne trouveriez 
pas le rapport de -n. Pour trouver ce rap- 
port il faut donc examiner un grand nombre 
de parties , égalifant l'événement des croix 
& des pile ; & encore ne trouverez- vous 
pas exactement ce rapport ; ce quj. n'eft pas 
étonnant , parce que dans ce bouleverfemem 
de parties les combinaifons font aufli boule- 
versées : mais vous approchez extrêmement 
du rapport 4- : & même dans Pexaraen que 
j'ai fait , je me fuis trouvé un peu au«deflus : 
j'oferais bien vous défier , Monfieur , par 
quelque opération que ce fût, de trouver 
un réûiltat qui vous donnât un rapport plus 
approchant de -f que de -f. 

Voici comment je m'y fuis pris pour faire 
l'examen dont je parle. J ai cherché toutes 
les parties que donnent les vingt- quatre chan- 
gemens d'ordre des quatre combinaifons. 

1 er . COUP, 2 mc . COUP* 



* - 


• 


croix y9 croix. 






1 

• 

-- 


* 


croix , pile, 
pile a croix, 
pile, pile. 






ce 

• 


que m'a montré la Table fuivante 


4 

m 


i 


A 


2 A 


% 


A 


€ C. 


c 


€ C. C 


€ C* 


• 

e 


f P- 


c 


c p. c 

• 


P P* 


€ 

• 

* 


■ 


• 

c 


e 


€ p. 


il 


P P- 


p p 


P c. V f 


P 

• 


e 


P <• 


PI - 


Z P* * 


PJ 






PI 




% 
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4 r 


(*43 y 

^ • mW m 






W 


% P 


• 


4 2) 


ce. c 






€ Cm C 


p,p- c 






P f • 4 

. * 


. rt 


P * 




PP* P * 


p.c. ps 


f P- C 




C p. p p 




P P» P P 




• 




P 




p 


7 * . 






» A 




f P* 




c p. c 


m 


f c . c 




pi. pp 




p c* pi 




r* c 


P c ^ Pf > 


F p. c 






c 


p* 

* 






c 

• - " 


PP 


■ 




ip A 


ii B 


- 


il A > 


£p. c 


€ P. . 




€ P € 


ff« PP 


PP> PP 


> *. 


P P' P P 


T> Dm C 

Jr F* * ■ 


f C • PC 


- 


p f . p 9 

* 


> *v F P 




• 






P * 




C 

C ' 


* 


I4> D 




t| B 


h ry. p p 


P P* P 9 




i p. p p 




C c» c 




^ p» r » 




» • 




C ^ p #: 


C p. C 


P Ct c 

* 

• * 




c 


P C> • * 


c p* p c» 

1 




1 


PP 


c 


• 




• 


p 








17 D 




it B 


p p. , PP 


P P' P P 


f - 


pp. p jp 


c p» 


p c. p C 


< . 


p ^ p t 


F p p 


■C Cm C 


-r 

J 


c p« < 




« ... 


t 






« « ■ 

c p» « 


r - 






p 
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p c. p C 

W ( 

e €. c 
* p» c 

J 

c 

p p. p p' 
p 

21 B 

p c. ' p é l 
c p» c 

PP 

0 c.' p c> 



p c» p c 
ce. 

c * 

» 

p p. p p 

e p» c 

J t ■ 

2J* D 

p c* p i 
P P* P P 

C * 
Cp. * 

Ç - 
P 



p r. p c 
* p/ * 
c c, p c 

t 

c 

?> p ./ 

■ 

P & P? 
t 

* p. p* 



où J'ai vu que huit dyngemens d'ordrç 
marqués- A donnent chacun fix parties dans 
le rapport 4- , ce qui fait quarante-huit par- 
ties ; que huit autres changemens d'ordre 
marqiiës B donnent chacun cinq parties 
dajis le rapport -f> ce qui fait quaranre par- 
ties. 3 Sf, enfin que huit autres changement 
d^rdre parqués D donnent cinq, parties 
& demie. Pile fe trouvantfeut à la fin, pour 
finir «Jette partie , il faut jouer un autre 
coup, qui fera une fois croix & l'autre fois 
piîe : ainfi ces hiiit chartgemens d'ordre 
donneront chacun ^ouze parties = ' quatre- 
vingt-feize qui font dfins le rapport 4- : ces 
quatrè- vingt-feize, avec quarante qjue nous 
.avons- trouvées dans le même rapport,, font 
cent trefite-fix parties dans le rapport -f» 
qui avec le; quarante-huit que nous «vons 
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trouvées dans lé rapport 4 , font cri toùl 
cent quatre-vingt-quatre parties : des tr enté* 
lîx parties dans le rapport 4 , fi je parié 
d'amener croix en deux coups , j'en gagné 
les 4 = 108 4 ; & des quarante-huit dané 
le rapport 4, j'en gagne les 4= 321 
ainfi des cent quarrevingt- quatre parties, j'en 
gagnerai cent huit 4 •+• 3 2 =? Ï40 4« Si dan j 
les cent .quatre vingt-quatre parties je n'a vois 
que le rapport 4 pour moi , il eft clair 
que je ne gagnerois que les 4 des partie* 
— 138: ainfi dahs.ee grand nombre de 
parties , loin d'avoir eu du dé&vantagè 
\ parier trois contre 1 , j'aurois eu 2 4 de 
parties de profit. • 

Si vous vpus fufliez encore , Monfieuf t 
jdonné la peine de faire attention à toutes 
les cortféquences étonnantes qui s'enfui- 
vent de votte fiftême , je ne crois pas que 
yous l'eufliez propofé. Selon vous , il n'y a 
!<jue 3 contre 1 à parier , qu'on amènera 
croix en trois coups j & félon tous lesana- 
i liftes il y a à parier 7 contre; t. Selon vous * 
il n'y a que 4 contre 1 à parier qu'on amè- 
nera croix en quatre coups ; & félon tous 
Jes autres , il y a if contre 1, Selon vous , 
il n'y a que 7 contre 1 à parier , qu'on 
amènera croix en fept coups ; & félon tout 
le inonde calculateur * il y a 127 contre 1 1 
• cette énorme différence ne devoit-eJle pas 
yous rs^peller fur vos £§s ? II eft vrai <yie h 
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Hanj vos opufcuTçs mathématiques , vqus 
portez quelques modifications à ce calcul : 
mais de forte cependant que vous appro- 
chez plus du vrai que les autres géomètres; 
$c que félon vos principes » il y auroit dû 
défavantage à parier 60 contre 1. Si quel- < 
qu'un cependant , fur l'autorité de votre ré- | 
putation fi folidetpent établie d'ailleurs, 
vouloit parier ; au lieu de 60 j'oferois lui 
donner un tiers en fus d'avantage , & parier 
00 contre 1. Quelle étrange difproportion 
a celle de 7 contre un ? rapport aue vous 
annonciez d'abord : & combien elle le de- 
yiendroit plus énormément , fi on parioit 
d'amener croix dans un plus grand nombre 
4e coups ? 

Un célèbre géomètre m'a donné une d^ 
inonftration ae la vérité dont il s'agit, ijuê 
|e trouve trop belle & trop ingénieufe pour 
ne la pas mettre ici. 

Jouer deux coups de fuite croix ou pile 9 
ç'eft la même chofe que jetter à la fois deux 
pièces en l'air ( pn ne peut nier cette vé- 
rité ) : les deux pièces tomberont, ou toutes 
deux fur croix , ou toutes deux fur pile ; 
ou la pièce Â fur croix & la pièce B fur 
pile; ou A fur pile & B fur croix. Il efi: 
évident qu'il faut qu'elles tombent de l'une 
de ces auatre manières j & il ne l'eft pas 
inoins qu il n'y a que l'une des quatre qui 
fqra perdre celui gui aura parié d'$rnenç$ 
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troix pu deux eoup$ avec . rufie dès 'dont 
pièces ; & que les trois autres chances le fe- 
ront gagner : il doit donc parier 3 contre 
i. Je remarque de plus , qu'il y a trois de ces 
chances , où , pour exiger le paiement , il fuffit 
de voir Tune des deux pièces, & où il eft 
abfoluraent inutile de voir la féconde , fi la 
première fur laquelle en jatte les yeux eft 
croix : or je demande fi de regarder les 
deux pièces , ou de ne regarde? que celle 
qui marque croix dans ces trois cas , change 
quelque chofe au fort du joueur. 

Je vois avec déplaifir , Monfieur , que 
maintenant les géomètres ont deux tâches 
à remplir dans la folution des problêmes j 
la première de trouver le nœud de la fçlu- 
tîôn, '& la féconde démonter leur efp rit à 
des vues méthaphyfiques , pour répondre 
aux difficultés que vous formerez contre ces 
folutions. Malheur aux géomètres qui ne 
font pas philofophes ! il ne leur reftera que la 
reflource de trouver la même folution par 
une méthode différente ; mais , alors , cette 
double folution diffipera une nuée de difficulr 
tés méthaphyfiques. 

Il n'eft pas nouveau de voir attaquer les 
vérités mathématiques : mais les géomètres 
ont toujours fait peu de cas de ces attaques. 
J'ai oui dire à feu M. deMaupertuis , que les 
difficultés qu'on avoit faites Contre les ma- 
{ hjfoaticjues ? n'en ayoient jamais > niretardé , 
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m avancé les progrès. Mais çë que je ttoûffc 
nouveau & d'une conféquence fâcheufe , c'ett 

Su'ûn grand géomètre attaque les principes 
e plufïeurs branches de cette fdençe» N'eft? 
çc pas là une efpèce de félonie? 
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Pagl 13 , lig. 7 a dôux lif. deux 

Pag. f£* ajoutez au-devant de la dernière 

Ugne s x = 

P*g 9 11 * Hg?. 3 & 4 ' * ne ^ ont P as également 
poffibles. lif. font également poff\bles 5 

IHd. lig. 13 > 6 } lif 6K 
lhid. lig. 1$. & Uf. à 

Pagl 79 , Ug. 27 , | UJ. t 

Pag. 1 03 , 2£ , le plus dur ?//*, la plus dure»; 
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